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DE L'ÉTHER. 


Notre travail se compose de trois parties principales : 1° Histori- 
que, 2° Action physiologique, 3° Applications médico-chirurgicales. 


HISTORIQUE. 


Nous passerons en revue dans cette partie de notre travail : 1? les 
moyens connus ou tentés qui produisent l'insensibilité , 2° l'histoire 
de l'éther avant la découverte de Jackson, 3° l'histoire de la décou- 
verte de Jackson, 4° l'histoire de l'application des inhalations éthérées 
depuis la découverte du géologue américain. 


CHAPITRE I”. 


SI". Moyens employés ou tentés pour produire l'insensibilité durant les 
opérations chirurgicales. 


Ils se divisent en moyens locaux et généraux. 

Moyens locaux. Nous ne ferons que citer la compression avec le 
garrot ou avec un lien , l'application du froid : deux moyens qu'on 
emploie isolés ou réunis. 

Comme intermédiaire entre les moyens précédents et les moyens 
généraux, peut se ranger la saignée faite, le malade étant debout, dans 
le but de produire la syncope. 

Moyens généraux. On a aussi expérimenté, ou l'on connaissait seu- 
lement des moyens généraux, agissant sur tout l'organisme, et pro- 
duisant plus ou moins d'insensibilité; ce sont les narcotiques et les 
excitants : les opiacés, les alcooliques (liquides ou en vapeurs), le 
camphre, le mesmérisme, des gaz ou des vapeurs. 
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. Enfin, le courant électro-galvanique amënerait aussi un état d'insen- 
sibilité, s'il faut en eroire le docteur Dueros. 

a. dlcooliques. Deneux reçut à l'hópital d'Amiens une femme, prise 
des douleurs de l'aecouchement, au milieu d'un état d'ébriété com- 
pléte et qui dura quelque temps aprés sa délivrance. « Fort étonnée 
de voir son accouchement terminé, elle se félicita d’avoir trouvé un 
moyen aussi heureux, et se promit, bien de s'en servir à la première 
occasion. » 

Un homme ivre-mort, amputé à l'hópital Beaujon par M. Blandin, 
n'eut pas conscience de l'opération : de même, ор voit tous les jours 
des hommes pris de vin ne pas souffrir des blessures méme profondes 
dont ils sont atteints. ; | 

Richerand conseilla pour des luxations difficiles à réduire , à cause 
de la résistance des muscles, d'enivrer le malade; mais ici il s'agit 
d'obtenir le relâchement musculaire. Si nous mentionnons le conseil 
de Richerand, c'est parce que l'ivresse éthérée sera recherchée dans le 
méme but. 

b. Varcotiques et opiacés. Les narcotiques, les opiacés, aussi infidèles 
et aussi dangereux que les aleooliques, sont depuis longtemps aban- 
donnés à leur vieil usage: tout récemment, le docteur Esdaile les a 
expérimentés de nouveau à Calcutta, comparativement avec le mes- 
mérisme, et les résultats des expériences ne leur ont pas été favorables. 

Nous ne ferons que citer le camphre, qu'on a expérimenté comme 
les excitants précédents. | 

с: Mesmerisme. Il parait que certains sujets, que la fièvre ni aucune 
cause puissante de préoccupation de l'esprit ne rendent réfractaires à 
l'inflaenee du magnétiseur, peuvent subir une opération sans souffrir. 
M.le professeur J. Cloquet a pratiqué l'ablation d'un sein, aprés avoir 
plongé la Femme dans un état d'insensibilité magnétique. Avant que la 
découverte américaine transportát le monde d'enthousiasme, le docteur 
Esdaile, à Calcutta, sous les yeux d'une commission nommée par le 
gouvernement des Indes, et dans un hópital, obtint des succès assez 
nombreux pour être encouragé dans ses efforts ( Medical times, 
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27 février, page 10, docteur Braid). En Allemagne , en Angleterre , on 
pratique le mesmérisme pour préserver des douleurs de courte durée, 
ou en place des opiacés. 

Le docteur Hirtsch m'a dit (il y a deux mois) qu'à Munich, un grand 
nombre de.personnes préféraient au sommeil éthéré le sommeil ma- 
gnétique, pour se soustraire à la douleur de l'extraction des dents. 

d. Les moyens asphyæiants abolissent la sensibilité. Portal, depuis la 
fin du dernier siécle, et d'autres auteurs, ont constaté l'insensibilité et 
le sommeil agréable de personnes qui avaient tenté de se suicider en 
s'asphyxiant avec l'acide carbonique. 

J'ai trouvé par hasard des cas d'individus dont la sensibilité a été 
abolie en moins d'une minute de suspension involontaire, et pendant 
laquelle la victime de l'aceident a également révé. 

Un cas remarquable est celui d'un bateleur, rapporté dans un 
journal anglais, qui échappa à trois suspensions accidentelles. A la 
troisiéme, la plus grave de toutes, il réva qu'il se noyait, entendit le 
clapotement de l'eau passant sur sa tête; tiré de sa position critique, 
il revint à lui comme s’il se réveillait d'un profond sommeil, ne se 
souvenant de rien et bien dispos. ll demanda à son publie ce qui lui 
restait à jouer. «Plus rien que le rôle d'un véritable mort,» fut. la 
réponse. 

Nous avons à dessein indiqué les sensations éprouvées pan des indi- 
vidus asphyxiés. Il est intéressant de les comparer à celles qu'éprou- 
vent les personnes éthérisées. i 

Personne n'a jamais conseillé d'étranpler un homme pour le sou- 
straire à la douleur d'une opération. Cependant des moyens ont été 
tentés depuis longtemps, qui sont plus ou moins asphyxiants, que 
l'on appréciât ou non cette propriété asphyxiante. 

Telles sont les expériences faites avec le protoxyde d'azote, avec. le 
gaz acide carbonique, et enfin avec les vapeurs éthérées elles-mêmes. 
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$ IL. Æssais avec divers gaz. 


Au méme moment où le 18° siècle se couronnait de la révolution ` 
francaise, des révolutions moins orageuses, mais aussi nécessaires, se 
faisaient dans les ‘sciences et dans les arts. C'est alors que nous 
voyons la chimie sortir de son enfance. Priestly, Davy, en Angle- 
terre, Lavoisier, Foureroy, en France, analysent l'air, les gaz et 
cherchent à en enrichir la thérapeutique. Beddoes fonde à Bristol le 
Pneumatic-Institut ; mais Humphry Davy, si dévoué d'abord à la 
médecine pneumatique, contribue par ses censures et par ses dé- 
dains à en précipiter la ruine. 

Cependant il éerit : « Comme le gaz oxyde nitreux peut détruire les 
douleurs physiques, par une extension de son usage, on s'en servirait 
probablement avec avantage dans les opérations chirurgicales, accom- 
pagnées seulement d'une médiocre effusion de sang. » 

En 1818, on montre la similitude des effets de vapeurs éthérées et 
des effets produits par le gaz hilariant de Davy. 

Un article publié dans le Journal of science (1818), et attribué au 
professeur oan est extrémement curieux (Gaz. des hópitauz, sa- 
medi 22 mai, n° 60, t. 9, 1" série ). 

En 1824, le NI Hickmann publie une brochure sur divers 
moyens d'abolir la conscience : «L'insensibilité était obtenue par 
l'exclusion de l'air, par l'emploi de l'acide carbonique, et par 
une autre méthode, la réaction de l'acide sulfurique sur du car. 
bonate de chaux. Pour le dernier moyen, le docteur Hickmann 
note que le résultat eet moins satisfaisant, du sang s'échappant des 
plaies, qui guérissent moins rapidement que par l'autre moyen. » (The 
Lancet , 27 mars 1847.) 

Quatre ans plus tard, M. Gérardin fait un rapport à l'Académie de 
médecine, sur la découverte du médecin anglais, mise sous le patro- 
nage du roi Charles X. Larrey appelleen vain l'attention sur cette com- 


munication. 
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En 4843, Robert; Collyer publie, à Boston un ouvrage où, page 26, 
il déclare qu'un. état de congestion , ou un état, (el. aen perd la 
conscience, peut être produit par l'inhalation de vapeurs narcotiques 
ou stimulantes. 1 avait expérimenté sur environ vingt personnes, mais 
les résultats définitifs furent peu favorables à ces inhalations. 

En 1844. Horace Wells, dentiste de Hartford, partant de ce fait 
qu'un homme vivement excité ne sent pas la douleur d'un coup dont 
il est frappé, et de cet autre fait, que, le gaz hilariant, amène cette 
excitation, extrait des dents à Hartford , le patient étant dans, un état 
complet d'insensibilité. Le docteur Marcy lui conseille de substituer 
au protoxyde d'azote les inhalations éthérées ; Wells les expérimente 
et les trouve trop dangereuses. Il part pour Boston; fait une expé- 
rience sous les yeux d'un comité médical, et échoue; regardé comme 
un. imposteur, et malade, il quitte, sans gloire, et Boston et за pro- 
fession. ; 

Jackson n'est done pas le premier qui ait; cherché et qui ait trouvé 
un moyen de procurer au patient le bénéfice de l'insensibilité. 

„Il n'est pas le premier qui ait introduit l'éther dans l'économie par 
la méthode des inhalations. 


CHAPITRE 11. 
HISTOIRE DE L'ÉTHER. 


L'éther sulfurique, préparé par Valerius Cordus (1544), retiré de 
l'oubli où il était tombé bientôt par Frobenius (eher. Frobenii, 1720), 
chimiste parfaitement inconnu , du reste , et répandu , en Angleterre, 
par Godefroy Haenkwitz, en France, par Grosse (1734), l'éther sul- 
furique , depuis qu'il est connu , s'administre localement à l'intérieur, 
comme liquide ou en vapeurs, dans ‘une fonle de maladies, comme 
nous allons le voir dans l'histoire de l'éther. Il-est devenu d'un usage 
vulgaire, imprégnant un morceau de sucre; ou respiré directement 
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du flacon; embanmant а voie publique "comme les boudoirs, les 
vapeurs éthérées ont arraché à la most plus d'un pauvre en proie 
aux  convülsrons les plus éffrayantes, ont éalmé: plus d'une -fois la 
migraine et "Te doüléurs d'affeetions terribles qui n'épargnent point 
le riche. Fa: vú des observatiótis де! eancer du sein dont les douleurs 
étaient combattues avec Succès par! des inhalations de vapeurs d'éther 
sulfuriqüe. M. Crüvéilhier! a connu une dame; la duchesse de R., qui 
consommait dans le même but une quantité énorme d’éther. Le chi- 
miste Bucquet (éloge du savant, par Vicq d'Azyr), affecté d'un'cancer 
pu colón, en prenait jusqu'à one pinte par jour. 

CES faits, qui devaient dónner l'éveil, étaient perdus pour l'obser- 
vation à cause du véritable chaos des idées répandues sur l'action 
physiologique de l'éther; mais, d'un autre cóté, l'on avait toujours 
présent à la mémoire plus. d'ùn accident grave que la science! consi- 
gnait avee soin. j 

« Un gentleman, , par une imprudente inhalation de vapeur d'éther, 
fut plongé dans une véritable léthargie, qui persista, sauf des inter- 
ruptions passagères, plus de trente heures, avcc une grande prostra- 
tion; pendant plusieurs jours, le pouls était si petit; que l'on eut des 
craintes sérieuses pour sa vie» (Prande's journal). 

Christison (On poisons) rapporte Je gas d'un jeune homme dont 
l'état apoplectique persista plusieurs heures. 

Le docteur Mittchell établit que, dans plusieurs cas, les inhalations 
d'éther ont déterminé des accidents funestes. Nous pourrions citer 
encore d'autres exemples d'accidents graves; mais nous rappellerons 
encore seulement les faits d'enipoisonnement des animaux avee de 
l'éther liquide, par Brodie, par M. Orfila, etc. ajii 

H fallait ces accidents et une observation incomplète des éffets 
physiologiques de l'éther, pour qu'on ne découvrit pas depuis long- 
temps l'action véritable de l'éther.: Que nous apprend, en effet, l'his- 
toire de là méthode des inhalations éthérées ? 

Richard Pearson, de; Birmingham, le premier, eut l’idée d'employer 
les inhalations de vapeurs d'éther sulfurique. Ces inhalations , préco- 


nisées par» Pearson-àdiépoquecoù surgit.la 1nédecine pneumatique, et 
substituées à celles du gazhydrogéne,:étatént pratiquées ауес un: cap- 
pareil assez semblable à ;сейх qne:nôws: enployons aujourd'hui; mais 
le médecin anglais se:servait de préférence d'uneisimple Agir qui 
remplit, en effet, le même but, 

En 1818, on!constate l'identité d'action: des vapeurs d'éther. alfu- 
rique et dur gaz hilariant, si biemétudié par:Davy: (artielecurieuxdans 
[е Journal:of/ science). 0195090 02 10 eier pst 

Nous avons vu que le gaz! Pila dba sei ‘été reconnu, par Hia et 
par Horace Wells; pour avoir daspropriété de rendre insensible. On n'y 
fait pasatteution. « Gardez-vous bien, s'éerientdes chimistes, de rb piten 
le protoxyde d'azote, c'est. un; gaz: toxique !» ‚жи ; 

Dès lors, et avec les vapeurs d'éther, les jprofesseurs. de chimie et 
de pharmacie (en Angleterre du:moins) procuraient à leurs élëves, pour 
leur'amusement, cette ivresse zt plaisante; commune à elles et au: gaz 
protoxyde d'azote inspirés;en faible-quantité; Mais les vapeürs-éthérées 
sont toxiques, et: bientól on irenonce; dans les colléyes; à les faire: res- 
pirer'aux élèves ;'c'est pourcecla que nous, particulièrement, mous ne 
sommes "pas redevable dun bon. souvenir-à ce joujou, de la science, 
comme les appelle un doeteur-anglais.. — 

А une époque plus rapprochée de nous, MM. Mérat et Delens (Dict. 
dès sciences méd.) décrivent: Be phi et:la méthode d'inhalation de 
l'éther. DE 0)021)3lib esiov «ob ә H^ Zi): 

‘Partout on Ee de ESAE j 8 
teuses par les voies respiratoires, au moyen de l'éther; ‘et, tout vé 
cemment encore, Ms Martin-Solon; présente un mémoire, Dour. ressus- 
citer la médecine TR E CU ‘avant, comme 
la: plùs fermenolonne.:5b 5iicvüoa эпи 1nszuo1 rooi 

Rappelons enfin quede doetzur- eiue a cóheeillé à à Wells de геш» 
placer par l'éther en vapeurs le protoxyde d'azote. 

Autaut de faits, autant de points lumineux. Le grand jour, un jour 
éclatant, allait se faire... Š 

Si toutes choses, les plus grandes et les plus petites, ne devaient 
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раз, comme l'ovule de la plante et de l'animal, subir les lois d'une évo- 
lution progressive, on s'étonnerait que: les deux séries de faits que 
nous avons passés en revue n'aient pas frappé davantage les yeux 
des médecins, n'aient pas provoqué, pour les contróler, d'autres re- 
cherches. 

Mais comme nous l'avons dit, la découverte de l'éther: ne fait pas 
exception à cette loi universelle qui veut que tout parte d'un état em- 
bryonnaire pour se développer et se perfectionner, et elle n'a pas fait 
exception, parce que la nature de l'esprit humain, à l’activité duquel 
cette découverte est due, est caractérisée par la méme loi, par lei pro- 
grès. ll y a cinquante ans, оп observait ; mais aujourd’hui on observe, 
оп déduit mieux, on découvre davantage, par l'influence en quelque 
sorte fatale de la loi que j'ai signalée. 

Cette loi explique aussi comment un esprit puissant, le génie, qui 
n'est.que le résumé vivant anticipé, pour ainsi dire, de l'esprit et du 
travail de plusieurs générations, n'est pas toujours compris ou est in- 
complétement compris de ses contemporains. Les faits qu'il a observés 
paraissent détruits par d'autres qu'on croit contradictoires; mais, en 
réalité, ils ne sont qu'une partie de la vérité, plus devinée souvent que 
démontrée par le génie, et exprimée quelquefois d'une maniére encore: 
obscure. j 

Autre conséquence. Si aueun génie n'intervient, si тота esprits: 
laborieux s'usent, dans des voies différentes en apparence, à la re- 
cherche de la vérité, ne croyez pas que l'un ou l'autre:se soit complé- 
tement égaré. i l \ , 

Les’ faitstqu'ils apportent sont comme des anneaux. de Bi an diffé-. 
rent, que le feu réunit un jour en une chaîne solide. 

Ces considérations trouvent une nouvelle démonstration dans l'his- 
toire de l'éther, à laquelle nous: nous hâtons de revenir. 
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CHAPITRE ПЕ 
HISTOIRE DE LA DÉCOUVERTE DE JACKSON. 


Nous avons dit que la lumière allait se faire; elle se fit dans l'in- 
dustrieuse patrie de Franklin. Les chimistes surtout avaient poussé 
des cris d'alarme contre l'usage des inhalatiows éthérées. Un chimiste 
démontre l'exagération de leurs craintes , et donne à l'humauité souf- 
frante l'éther avec sa merveilleuse propriété, ауес toutes ses pro- 
priétés. 

Кеси docteur en médecine à l’Université de Harward, en 1829, 
Charles-T. Jackson est bientót attiré par les foyers des sciences, ar- 
rive à Paris et à Vienne; mais il s'adonne aux branches auxiliaires de 
la médecine et particulièrement à la chimie. De retour à Boston, il 
renonce, au bout de quelques années, à sa profession pour se vouer 
à des recherches de chimie analytique et de géologie. Il fait ainsi avec 
zèle l'étude géologique de plusieurs états de la république américaine 
du Nord , se livrant aux analyses chimiques et tenant des cours à 
Boston et en d'autres villes. Tout récemment, il est nommé inspec- 
teur. des mines du Michigan. 

Les expérimentations de Davy inspirérent au chimiste-géologue de 
l'intérêt pour l'inhalation des gaz. < Je savais, dit-il, par les expériences 
d'autrui et par les miennes , quelle espéce d'ivresse produisait l'inha- 
lation des vapeurs d'éther sulfurique. Je ne savais pas cependant 
alors que cet agent pouvait donner lieu à une insensibilité de durée 
courte. et.non dangereuse. J'arrosai un mouchoir d'éther, l'appliquai 
sur les narines ебвиг la bouche, m'étendis dans up fauteuil, et in- 
spirai les vapeurs, en notant leurs effets sur l'économie. La première 
impression fut une impression de fraicheur, puis une sensation de 
chaleur, d'exhilaration avec un sentiment particulier d'éxcitation dans 
la poitrine; survint aprés la perte de connaissance. Je me réveillai au 
bout de peu de temps; bientôt aprés je ne ressentais plus aucun effet 
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de ег. » Voilà pour l'expérimentation pure et simple des vapeurs 
éthérées , qui lui acquit sur elles une opinion différente de celle des 
physiologistes. ЇЇ respira fréquemment les vapeurs d'éther sulfurique, 
pour calmer l'irritation occasionnée par l'inhalation de gaz irritants. 

Dans l'hiver de 1841-42, souffrant vivement d'une inhalation de 
chlore, il inspira alternativement de l'éther et de l'ammoniaque. espé- 
rant ainsi neutraliser le chlore par l'hydrogène de l'éther, et l'acide 
ainsi formé par l'ammouiaque. П obtint un soulagement marqué. Quel: 
ques heures plus tard, nouvelle inhalation plus longue que la pre- 
mière: effets semblables à ceux qui sont décrits plus hauts, sauf de 
la toux au commencement. « J'étais donc porté à croire que la para- 
lysie des nerfs'de sensation serait assez profonde, si toutefois elle 
durait, pour qu'un patient, placé sous l'influence de l'éther, pût subir 
une opération chirurgicale, sans éprouver de douleur; car la perte de 
conscience était remarquable, ressemblant surtout à celle; qu'on ob- 
serve chez les épileptiques , plus qu'à toute autre espèce d'insensibi- 
lité. J'entendis parler plus tard d'autres cas d'insensibilité produite 
accidentellement, et j'eus la conviction que l'usage de l'éther ne serait 
pas compromettant pour la vie, une opinion que je m'étais formée 
depuis mes premiéres expériences. » (Martin Gay.) 

Jackson constata aussi sur un de ses élèves, qui avait également 
respiré du chlore, les mêmes effets, et particulièrement l'insensibilité 
momentanée , produits par l'inhalation de vapeurs d'éther sulfurique. 
ll fit part de ses observations ‘et de la'conclusion qu'on pouvait en 
tirer pour la chirurgie à un dentiste‘en renom, à M. Bémis ; et en fé- 
vrier 1846, 1 engagea vivement un autre élève, qui voulait se faire 
mesmériser. pour l'extraction: d'une ‘dent, à respirer les. vapeurs 
d'éther, le rassurant contre les dangers attribués à ces inhalations par 
les physiologistes. 

En septembre 1846, Morton, dentiste, reçoit les conseils et les 
instructions les plus précises de Jackson, pour faire inhaler à un pa- 
tient les vapeurs éthérées. Le patient respira les ‘vapeurs, et l'extrac- 
tion de sa dent eut lieu sans douleur. Les détails de cette viatte de 
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Morton à Jackson nous donnent la conviction que ie premier, qui vé- 
nait emprunter au chimiste une poche en gomme élastique , songeait 
à des inhalations de protoxyde d'azote. Comme Morton n'est qu'un 
éléve d'Horace Wells, et a été établi, il y a cinq ans, à Boston, par 
H. Wells lui-même, il ne faisait, nous n'en doutons pas, que reprendre 
la pratique de son maître qui avait eu plus d'un succès à Hartford et 
qui échoua si malheureusement à Boston. C'est ce qui nous parait ré- 
suiter clairement des réclamations de priorité de Jackson, de Morton, 
de Wells. Justice soit rendue à chacun! Wells a eu le mérite de.res- 
susciter le gaz de Davy; Morton aurait eu celui de ressusciter le. gaz 
de Wells, s'il n'était pas ailé chez Jackson. En allant chez Jackson, il 
a la gloire d'avoir eru à la parole du chimiste, et d'avoir emporté de 
son laboratoire la panacée préventive de la douleur. Ajoutons cepen- 
dant que cette: gloire, qui ne lui a pas coûté cher, a été ternie par la 
patente au moyen de laquelle le dentiste voulait escompter le soula- 
gement des souffrances humaines. 


CHAPITRE IV. 


T P е 
APPLICATION. DES INHALATIONS ÉTHÉRÉES AUX OPÉRATIONS CHIRURGI- 
| CALES ET AUX ACCOUCHEMENTS. 


$ 1. Amérique, — Nous venons de voir les germes de la découye:te 
de Jackson , nous les avons vus éclore, i 

Parcourons maintenant le chemin qu'elle a faite en quelques mois. 

Morton renouvela sur d'autres patients le succès qu'il obtint chez 
le premier , et enfin, cédant aux instances de Jackson, il commnniqua 
la découverte commune aux chirurgiens de l'hôpital de Massachusets, 
qui l'accueillirent avec un empressement et un esprit philosophique 
digne d’éloges. Le docteur J.-C. Warren pratiqua la première opéra- 
tion sous l'influence de l'éther, le vendredi 16 octobre 1846 ; c'était 
l'ablation d'une tumeur du cou. Les docteurs Hayward , Townsend , 
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Parkman, H.-J. Bigelow, Pierson de Salem, J. Mason Warren, répé: 
tèrent les éthérisationset les succès soit à l'hôpital, soit dans leur pra: 
tique particulière. Mais dans l'ivresse éthérée, la sensibilité animale n'est 
pas seule abolie, la contractilité des muscles volontaires est aussi frap- 
pée: L'occasion se présenta bientôt au docteur Parkman de profiter de 
cette autre propriété de l'éther: il réduisit deux luxations de l'humérus, 
rans avoir recours à la puissance des appareils ordinaires. Le З no- 
vembre, M. Bigelow lut, devant la Société de médecine de Boston, un 
mémoire étendu, contenant la description de l'appareil employé par 
Jackson et Morton, inséré dans le Boston medical surg. journ. 


$ П. Angleterre. — Le 17 décembre 1846, la nouvelle de la découverte 
arrive par M. Boot à un dentiste de Londres, M. Robinson, qui s'em- 
presse d'appliquer les inhalations éthérées à l'extraction des dents. ` ` 
Plusieurs journaux, et particulièrement le Medical review, infor- 
ment l'Angleterre de la découverte américaine. ! 
Les chirurgiens de Londres , MM. Guthrie, Liston , Lawrence, Key, 
Fergusson, Adams, Cutler, etc. etc., multiplient les faits d'insensi- 
bilité. M. Fairbrother, à Bristol, M. Macdonnel, à Dublin, suivent leur 
«exemple. Simpson, à Édimbourg, a recours à l'éthérisation non- 
seulement dans les cas d'opérations obstétricales, mais encore dans un 
grand nombre d'accouchements naturels. 


S Ш. France.— A Paris, où les journaux anglais transmettent le récit 
des curieux effets des inhalations éthérées, dans les derniers jours 
de décembre 1846, M. Malgaigne communique à l'Académie de méde- 
cine, le 12 janvier suivant, le résultat de ses premières expériences. 
MM. Velpeau et Roux entretiennent bientôt l'Académie des sciences de 
leurs succès de tous lesjours. MM. Blandin , Gerdy, Laugier, Jobert, 
Guersant, Giraldès, etc., entrent hardiment dans la voie à peine tracée , 
car la pratique des chirurgiens américains n'était encore guère connue. 
M. Gerdy a commencé et répété les expériences sur lui-même. 

M. Sédillot, à Strasbourg, M. Bonnet, à Lyon , M. Serre , à Marseille, 
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М. J. Roux, à Toulon, ere éic. ; he restent pas "longtemps ‘en arrière 
des chirurgiens de Paris. M. Dubois et M: Stóltz éxpérimentent l'éther 
dans les accouchements en France, presque en méme temps que 
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M. Simpson à Édimbourg. 


SIN. Allemagne. — Les premiéres nouvelles de la découverte de 
Jackson furent données à l'Allemagne , presque en méme temps, par 
divers journaux. | 

Le 27 janvier, le professeur docteur Schuh exécuta la première 
opération à l'hópital général de Vienne, guidé par des expériences 
faites sur des animaux, et par les résultats constatés sur les élèves de 
l'Opérateur-institut , les docteurs de Markusowszky et Krakowitzer. 

Le 29, le professeur Edlen V. Wattmann enléve une partie du 
maxillaire inférieur, sous l'influence des vapeurs éthérées, qu'on fit 
inhaler à six reprises, en tout pendant 13 minutes et demie. Les temps 
de l'opération demandèrent 23' 20". 

Berlin, Heidelberg, Erlangeu , Prague, Munich, représentés par 
MM. Dieffenbach , Chelius , Heyfelder, Pitha, Rothmund, expérimen- 
tent l'éther à leur tour. Toutefois Dieffenbach , as tous, est le moins 
hardi. 

L'innocuité de l'ivresse éthérée franchit le seuil des établissements 
scientifiques ; mais comme cette innocuité a des limites, on voit sur- 
venir dés accidents qui avertissent l'humanité d'accepter la nou- 
velle découverte comme un bienfait et non comme une source d'abus. 
Des personues ayant respiré les vapeurs éthérées pour des extractions 
de dents, ou pour satisfaire une curiosité plus ou moins scientifique, 
sont prises de délire furieux, et l'autorité juge prudent de défendre 
l'usage des inhalations éthérées en dehors de la surveillance d'un mé- 
decin, et anx dentistes eux-mémes. 

S V. Suisse. — La méme cause peut avoir commandé des mesures 
pareilles dans certains cantons de la Suisse; mais Mayor, de Lau- 
sanne, a bien appris au monde médical qu'en Suisse, on sait appré- 
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cier les inhalations éthérées; on y combattra, là aussi bien qu'ailleurs, 
la douleur, cet ennemi de l'humanité. 


$ МІ. Russie. — Ce que nous savons de l'application de l'éther en 
Russie a un cachet particulier. M. Pirogow s'efforce de démontrer 
les avantages d'une ivresse produite par un procédé nouveau, et il a 
été envoyé aux Cosaques, que Shamyl peut maltraiter dans le Cau- 
case, pour les enivrer par le rectum. 

Pour ce qui concerne. de l'autre cóté du Rhin, l'éther employé 
dans l'obstétrique. Siebold, de Gœttingue, n'a pas tardé de marcher 
sur les traces de Simpson, Dubois, Stoltz. De toutes les illustrations 
européennes, dans l'art des accouchements, Naegele, de Heildeberg, 
est le seul qui laisse attendre à la science son opinion sur l'éther ap- 
pliqué aux femmes en couches (15 juillet ). 


$ УП. Kalie. — L'Italie, dont la vie intellectuelle n'est pas éteinte, 
il s'en faut bien, a appliqué les inhalations éthérées dès le commen- 
cement de février; mais les médecins italiens opt de plus cherché à se 
rendre compte du mode d'action de l'éther. La doctrine contro-stimu- 
lante l'a ralliée à elle, et, à notre avis, c'est avec raison. Ce n'est pas 
tout : l'administration des vapeurs d'éther a recu des services parti- 
culiers de M. Porta. le successeur de Scarpa, et de М. Buffini , de Mi- 
lan. Nous mentionnons d'autant plus volontiers leurs recherches , que 
nos observations nous ont conduit aux mémes résultats. i 


Luzations. — Mans toute l'Europe, on a mis à profit l'ivresse 
éthérée, comme l'avait fait le docteur Parkman en Amérique, pour 
la réduction des luxations. i 
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CHAPITRE V. 


COUP D'ŒIL GÉNÉRAL SUR LA QUESTION. 


$ 1. Jetant maintenant un coup d'oeil général sur la question des 
inhalations éthérées . nous voyons que, si le Nouveau Monde, et les 
Etats-Unis en particulier, ont. de nouveau devancé l'ancien, comme 
dans la découverte du paratonnerre, des chemins de fer, du télé- 
graphe électrique, l'Europe n'a pas moins hautement mérité de l'hu- 
manité, en sachant reconnaître et étendre infiniment la découverte 
de Jackson. ll est vrai que, plus que jamais, elle y trouvait son 
intérêt. Nous avons vu la découverte de Jackson reçue en Europe avec 
enthousiasme, mais cet enthousiasme ne fut pas unanime. 

Point d'action sans réaction , c'est-à-dire point d'effet sans la lutte 
de deux forces contraires. La force qui a déterminé un effet dans son 
sens est une cause favorable à cet effet; la force qui semble l'avoir 
coutrarié est une cause défavorable, un obstacle. Mais notons bien que 
l'obstacle est aussi indispensable à la production d'un effet que la 
cause favorable. Dans le monde moral, ces forces sont les principes 
du bien et du mal. i 

L'une et l'autre nécessaires, les deux forces contraires font le dé- 
veloppement des choses, et il n'est pas étonnant que l'une et l'autre , la 
cause qui lefavorise comme l'obstacle qui l'entrave, attirent également 
l'attention, comme cela arrive réellement ; souvent méme , le dernier 
attire toute l'attention , tant l'homme oublie ce qui ne le gêne pas. 

La loi d'évolution que nous avons signalée est donc , sous une autre 
face, la loi des obstacles. Point de développement sans obstacle. et 
réciproquément. 

La découverte de Jackson a dû rencontrer, et a rencontré ces ор · 
stacles. M. Magendie, survivant presque à ses travaux en physiologie , 


redevient célèbre par.son opposition à l'application des vapeurs éthé- 
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rées. D'autres sont venus jusqu'à prétendre que la douleur était né- 
cessaire au succès des opérations, ainsi qu'à la femme qui devient 
mère. | 

Ne rions pas, en disant que ces opposants prennent trop à la lettre 
certains mots de la Bible... Les convictions sont sacrées, et ensuite ces 
convictions, ennemies en apparence de la découverte de Jackson, 
encore en germe, lui ont sans doute apporté une part de sa vitalité, 
en rappelant aux esprits les lois de la prudence dont la transgression 
aurait pu l'étouffer. 

Aprés M. Magendie, les inhalations éthérées n'ont plus reucontré 
que des adversaires qui en limitent plus ou moins l'usage. Des chirur- 
giens ont encore maintenant horreur des inhalations prolongées, et 
le malade sous leur couteau est quelquefois certain d'expier cruelle- 
ment, à la deuxiéme moitié d'une opération un peu longue, le doux 
sommeil qu'il a goüté pendant la premiére moitié. 

D'autres chirurgiens ne veulent pas en entendre parler pour les 
opérations à pratiquer à la face; il est aisé d'en comprendre les 
motifs. 

П est une troisième classe de chirurgiens qui appliquent l'éther dans 
toutes les opérations en général. 


S Il. Quel est l'état de la question quant aux accouchements? -— 
Simpson est disposé à éthériser, au moins, à la derniére période des 
accouchements vaturels. 

M. P. Dubois se loue du succès de ses expériences sur les femmes 
accouchant naturellement е! conclut qu'il ne faut éthériser que dans 
des cas exceptionnels, dans des cas d'opérations obstétricales. 

Siebold, de Goettingue , voit non-seulement la sensibilité, mais 
aussi les contractions utérines disparaitre , méme alors qu'elles se mon- 
traient peu de temps auparavant des plus intenses. Il voit, dans deux 
cas d'application de forceps et dans un cas d'extraction de l'enfant 
par les pieds, la sensibilité de la malade abolie. Dans tous les cas, 
il voit les contractions utérines réveillées durant le nareotisme, soit 
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раг des frictions sur le ventre, soit par l’action des mains ou des in- 
struments. 

L'éthérisation suspendant les coutractions, Siebold est amené à 
conclure qu'il ne faut pas y avoir recours dans les accouchements na- 
turels; d'un autre côté, elle ne relâche pas l'utérus de manière qu'il 
ne puisse pas seconder l’œuvre de l'opérateur : de là cet avantage 
d'opérer sans douleur, et la conclusion que l'éther est utile dans les. 
opérations. M. le professeur Stoltz, de Strasbourg, a vu une contra- 
diction entre les deux conclusious de Siebold. Malgré l'opinion con- 
traire d’un grand maître, nous croyons que le professeur de Got- 
tingue est logique; c'est ce que nous prouverons mieux encore 
plus tard. 

M. Stoltz pense que ce qu'il y a de mieux démontré, comme effet 
des inhalations éthérées, c'est l'absence de douleur; mais il ne parait 
pas que cet avantage compense, pour lui, les inconvénients que l'éther 
pourrait avoir, employé dans les accouchements naturels. Celui que le 
professeur de Strasbourg accorde surtout à l'éther, c'est que cet agent 
permet à l'opérateur de surmonter la premiére répugnance de la 
femme à se faire opérer, et de pouvoir commencer l'opération quand 
il le juge convenable. Il faut l'avouer, n'y aurait-il qu'une pareille in- 
dication de l'emploi de l'éther, présentée par un observateur tel que 
Stoliz, elle a une haute importance, et elle commande qu'on ne traite 
pas légérement un moyen, qui peut sauver la vie de plus d'une mére 
de famille, de plus d'un enfant. 

En résumé, les maîtres dans l'art des accouchements, aussi bien que 
les chirurgiens, ne sont pas encore d'accord. Les plus prudents atten- 
dent les faits. 

Je compléterai ici la pensée que j'ai exprimée à l'endroit des chi- 

‘rurgiens; nous demanderons comment des hommes prudents, des 
maitres sur lesquels le monde a les yeux fixés, pourraient se livrer à 
des expériences de longue durée, quand on vient faire retentir les 
journaux de cas de malades tués par l'éther? (Nous verrons que ces 
faits n'ont aucune valeur contre l'emploi de l'éther.) Si d'autres, gui~ 
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dés раг des faits non comparables ou раг des idées ргёсбпсиев , vien- 
nent offrir à la science les prémices de leur heureuse témérité, mon- 
tons au Capitole et rémercions les dieux ; mais oe remercions que les 
dieux. Je sais bien que la vie de quelques hommes poutrait être ex- 
posée pour le salut de la foule; mais on n'est en droit de commencer 
que par soi. Aujourd'hui, cependant, des faits assez nombreux sont ac- 
quis à la science, pour réduire les précautions de la prudence à une 
certaine limite. 


S Ш. Maladies internes. — Les deux propriétés que possede l'éther 
inhalé en certaine quantité (faire cesser Іа douleur et relâcher les 
muscles), déjà mises à profit par la science pour des convulsions et 
des douleurs plus ou moins générales , la thérapeutique des maladies 
du systéme nerveux les a de nouveau mises à l'épreuve; elle a eu plus 
à s'en louer jusqu'à ce jour qu'à s'en plaindre; on se promet déjà d'y 
avoir recours dans des cas d'hydrophobie. 

M. Pertusio, de Toulon , a obtenu un beau succès de guérison d'un 
tétanos; des névralgies proprement dites ont été guéries ой amendées; ` 
des accés hystériques ont été provoqués (nous verrons pou rquoi), mais 
d'autres ont perdu de leur violence ( Piorry ); des attaques épileptiques 
ont été prévenues. M. Moreau, médecin des aliénés de Bicétre , bon 
observateur, a expérimenté sur treize épileptiques, sans préjudice pour 
douze; l'état du treizième s'est tellement amélioré, qu'il exprime cette 
amélioration, en disant qu'il est transporté de l'enfer dans le paradis; 
un quatorziéme n'a plus eu le délire qui succédait à ses attaques ,de- 
puis qu'il a été éthérisé. 

Nous ne doutons pas de l'influence de l'éther sur les fiévres inter- 
mittentes observée par Dubois, de Rochefort. Durande, comme on 
sait ,administrait l'éther et la térébenthine dans les affeetions calcu- 
leuses du foie; mais il préconisait surtout la térébenthine. M. Guer- 
sant est disposé à mettre sur le compte de la térébenthine l'effet 
favorable obtenu du traitement de Durande; aujourd'hui on n'hési- 
tera pas à dire : c'est à l'éther qu'il faut attribuer les succès: de Durande, 
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ll croyait dissoudre les calculs biliaires (lui-même а convenu de l'ime 
puissance de son traitement dans certains eas); pas du tout , ila calmé, 
avec l'éher, la colique hépatique. Je dirai, moi, que c’est l'éther 
et probablement la térébenthine aussi. (Voir notre théorie sur l'ac- 
tion intime de l'éther.) 

Nous entrevoyons un champ immense ouvert à la thérapeutique 
par la découverte de Jackson, et par les recherches dont elleaura été 
le point de départ. š 

Nous possédons done déjà, en' chirurgie et en médecine, des mil- 
liers de faits, annoncant l'immensité du bienfait des inhalations éthé- 
. rées. Nous comptons plus d'un fait favorable aux éthérisations à effet 
continu, de longue durée; d'autres s'y ajouteront. 

Des recherches multipliées sur l’action physiologique de l'éther 
donneront, ou ont peut-être déjà donné, l'explication de ces effets 
merveilleux, et permettront de généraliser, d'étendre à souhait l'ac- 
tion des vapeurs d'éther. 

Avant d'en parler, un mot sur l'application de cette découverte à 
l'art. vétérinaire. 


SIN, Art vétérinaire. — Nous ne voyons pas pourquoi l'on n'étendrait 
pasaux animaux que le vétérinaire doit opérer, le bienfait de l'insensi- 
bilité. Mais heureusement pour eux, on a d'autres raisons suffisantes 
pour le faire: sécurité de l'opérateur, facilité de l'opération, intérét 
dela conservation de l'animal. 

La chirurgie appliquée aux animaux compte déjà de beaux succés. 
obtenus avec l'éthérisation, non pas en France, où l'économie agricole 
est, en général, si arriérée, mais en Allemagne, à Vienne. M. Seifert 
a opéré divers animaux; il résulte des faits curieux qu'il a publiés, que 
l'ivresse éthérée est produite, Avec les effets observés sur l'homme, 
rapidement chez les animaux domestiques; que dans l'ordre de promp- 
titude, viennent d'abord le hœuf, puis les chevaux et les chiens, en 
dernier lieu le bouc. 

«Pour les herniotomies, les luxations et les opérations sous-cuta- 
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nées, la haute utilité de la découverte américaine est un fait aequis... 
Vive Jackson! > (Seifert, Wiener-Zeit., 16 feb.) 


$ V. Recherches physiologiques.— L'agent extraordinaire qui enlevait 
la sensibilité à l'homme, malade ou non, avec la rapidité et l'innocuité 
d'un souffle, n'a pas dú laisser les physiologistes oisifs; le désir de 
connaitre la cause de cette action eût été un mobile suffisant de re- 
cherches pour l'amant de là science, pour le scrutateur avide des phé- 
nomènes de la nature ; mais la propriété anesthésiante de l'éther, si in- 
nocenteen apparence, choque tellement les idées physiologiques recues, 
qu'on s'est aussitót demandé jusqu'à quel point cette propriété reste 
innocente, à quoi elle est due; aussi les mémoires, les résultats des 
expériences affluent de toutes parts à l'Institut, à l'Académie de mé- 
decine à Paris. MM. Flourens, Serres, Longet, Amussat, ete., appor- 
tent le fruit de leurs observations surles animaux. Les uns démontrent 
l'action de l'éther sur le système nerveux; les autres montrent ou ne 
montrent pas une altération de la couleur du sang. Des médecins, 
M. Gerdy, M. Moreau, médecin à Bicétre, ete., décrivent les phéno- 
ménes produits par l'éthérisation de l'homme. D'autres médecins de 
France, des médecins italiens, anglais, ete., contrôlent les travaux des 
physiologistes de Paris. 

П résulte de ces travaux : 1° que l'éther enivre, et agit comme les 
alcooliques ; 2° qu'il narcotise comme les opiacés; 3° que l'éthérisme 
n'est qu'un sommeil ordinaire, mais plus profond ; 4° que l'éthérisme 
est une asphyxie, ou est produit par une altération chimique du sang, 
des nerfs; 5? qu'il n'est rien de tout cela, mais qu'il est le résultat 
d'une action mécanique des vapeurs éthérées. 

Assurément les questions de physiologie humaine peuvent être sin- 
guliérement éclaireies par des expérimentations sur les animaux. Je. 
ne les contesterai pas, moi qui avais songé d'abord à annexer à cette 
thése un travail dans lequel j'établis que les mémes lois fondamen- 
tales, en définitive physiques, plus une force intérieure, fondamen- 
talement la même, régissent, et ont toujours régi le monde entier. 
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Mais enfin, les animaux ne disent jamais, par leurs cris et leurs 
mouvements, toute l'action d'un agent auquel ils sont soumis. 

Les physiologistes physiciens et chimistes n'ont pas fait défaut à 
l'étude de la question des inhalations éthérées. MM. Maissiat et Doyére, 
ont présenté des mémoires à l'Académie des sciences en rappelant aux 
empiriques les lois qui régissent les gaz et les vapeurs, et en construi- 
sant des appareils en rapport avec la connaissance de ces lois. 

Les analyses du sang, de l'urine, provenant. d'individus éthérisés, et 
faites par M. Lassaigne., par M. de Gorup d'Erlangen, et par le doc- 
teur-Chambert, n'ont donné aucun résultat , ce que l'on pouvait pré- 
voir. 

Jusqu'ici le nombre des médecins qui ont étudié l’action physiolo- 
gique de l'éther est peu considérable. A eux seuls, cependant, il est 
donné de résoudre les questions des inhalations éthérées , questions 
de clinique et d'expérimentation sur les hommes. Nul doute. qu'ils ob- 
serveront, s'il le faut, les animaux éthérisés; ils demanderont aux 
physiciens le degré de saturation de l'air par des vapeurs éthérées, 
pour savoir lequel est le plus irritant; mais ils ne concluront pas d'un 
lapin ou d'un cabiais, à l'homme. D'ailleurs, l'expérimentation sur 
soi-même n’a jamais été plus simple ,: plus innocente, et il est .im- 
mense, le champ ouvert aux recherches physiologiques et thérapeu- 
tiques, par les inhalations éthérées. A juger par le résultat de nos 
propres expériences de plus habiles que nous enrichiront bientót 
la science de grandes conquétes. 


$ VI. Appareils. — ЇЇ n'est pas d'excipient de l’éther, depuis une 
atmosphére d'air chargé de vapeurs éthérées, circonscrite autour de 
la tête, jusqu'à l'appareil le plus compliqué, qui n'ait réussi, qui n'ait 
échoué. 

Souvent, toute espèce d'appareils conviendra, mais il en est un qui, 
bien manié, suppléera à l'intelligence et aux mauva'ses conditions 
physiologiques de tous les individus. 
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GONCLUSIONS. : 


Les inhalations. éthérées ont déjà soustrait des milliers d'hommes 
à la douleuretreculé le terme de la vie pour un grand nombre. Cet en- 
fant, qui vient de subir une opération grave, continue de sourire à 
l'avenir, l'âme de ce poëte continue d'aimer: le soleil et la nature. La 
jeune mère voit son fils et il ne lui rappelle pas les douleurs qu'elle- 
même, en voyant.le jour, a causées à sa mère. 

Et c'est а l'éther, c'est A Jackson, que sont dus ces bienfaits, les 
plus grands que l'homme ait reçus de son semblable! Le puissant 
moyen ne périra plus; les tentatives qui l'ont précédé , les succès de 
tout genre qui ont suivi sa découverte, sont les garants de l'immorta- 
lité que la Providence a réservée à Jackson. 

Un agenteongénére les remplacera peut-être , un agent moins irri- 
table et agréable pour tout le monde. Mais jusque-là plus d'une amé- 
lioration autrement urgente est à introduire dans l'art de guérir, ei, 
pour ce qui se rattache aux inhalations éthérées, nous signalerons 
seulement une école d'élèves opérateurs à instituer, comme nous 
avons vu qu'il en existe une à. Vienne. 
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ACTION PHYSIOLOGIQUE DE L'ÉTHER: 
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CHAPITRE I*. 


` 


u L/éther. sulfurique, porté sur la peau. et sur les muqueuses:sous la 
forme liquide ou sous. la forme de vapeurs, a une action. locale; bien. 
tôt absorbé, il. eet entraîné par le torrent circulatoire, et $'il.est. en 
assez grande quantité, :| modifie d'une manière passagère les fonctions 
organiques (action générale, dynamique). 


ARTICLE Í. — Action directe locale. 


-Appliqué sur la peau et les membranes muqueuses, l’éther sulfu- 
rique produit d'abord: une impression vive de refroidissement due à 
la prompte évaporation de ce liquide presque gazeux. Ce premier ef- 
fet local est instantanément suivi d'une réaction superficielle, avec dé- 
veloppement d'une chaleur et d'une rubéfaction passagère. Il est pro- 
bable que dans: cette réaction: de l'éther sulfurique, qui est presque 
instantanée, toute la quantité du liquide n'est pas évaporée et qu'une 
petite portion: est promptement absorbée par les pores de la peau; 
car les applications: et les frictions éthérées procurent, dans la plupart 
des névralgies, un calme au moins momentané qu'on ne peut attri- 
buer à la seule influence du froid, puisque les simples applications 
réfrigérantes ne produisent pas les mêmes effets.» (Dict. médi, t. 12, 
Éther.) Sans rien: préjuger, cti seulement. parce qu'ils sont ici à leur 
place, constatons les résultats des expériences. de MM: Serres, 
Pappenheim et боо, еге., sur l'action directe de l'éther liquide sur les 
nerfs : l'éther liquide: paralyse l'action du nerf sur léquel il est appli- 
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qué, la paralysie s'étend de l'extrémité périphérique jusqu'au point 
soumis à l'action de l'éther;elle est persistante et évidemment due à 
l'altération chimique de la substance nerveuse. L'examen: microscopi- 
que l'a démontré ; l'altération du nerf, à l'endroit baigné par l'éther, 
marche de la circonférence du cordon nerveux vers le centre, des 
filets superficiels:vers les profonds; c'est encore démontré par les 
expériences microscopiques de MM. Good et Pappenheim. 

< Ad ministré par les voies digestives, l'éther liquide agit comme pré- 
cédemment ; seulement, à cause de la température des organes sur 
lesquels il passe, la sensation de fraicheur n'est plus éprouvée. Il dé- 
termine sur la muqueuse «une chaleur plus ou moins brülante , qui 
se répand bientót sur la surface de l'estomac, puis dans toute la ré- 
gion abdominale, et s'accompagne d'un dégagement de gaz par la 
bouche et quelquefois par l'anus. » (Dict. méd., |. c.) 

Évidemment, l'éther ingéré agit ici: 1° comme liquide (qui lui- 
méme se vaporise bientót), sur la partie supérieure du tube digestif; 
2" sous la forine de vapeurs; ces vapeurs produisent une sensation de 
chaleur, là oà à cause de sa petite quantité, l'éther liquide n'a. pas 
étendu son action, c'est-à-dire dans presque toute la région abdomi- 
nale. Toutefois une part de cette sensation doit étre rapportée à l'ab- 
sorption des vapeurs éthérées par les capillairesetles vaisseaux de cette 
région où elles ont déjà байышы [сі encore, 1° l'action de l'éther est 
irritante, c'est à ce titre qu'on l'a administré comme analeptique; 
2° elle est sédative et antispasmodique. 

L'histoire de la maladie du chimiste Buquet met en lumière cette 
double action. ll calmait les douleurs symptomatiques d'un cancer du 
colon, en ingérant une énorme quantité d'éther par jour; et à l'ouver- 
ture de son corps, il présenta un estomac fortement phlogosé. J'ac- 
corde volontiers que dans ce cas l'action de l'éther a pu calmer les 
doulenrs d'une manière à la fois directe et indirecte. (Éloge de Ви: 
quet, par Vieq d’Azyr.) 

Un exemple analogue (Christison, On poisons), les expériences de 
Brodie, de M. Orfila, sur les animaux (éther injecté dans l'estomac 
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dans le tissu cellulaire), des expériences toutes récentes; ont suffisam- 
ment démontré l'action irritante locale de l'éther sulfurique liquide. 
Cependant, quelque considérable qu'ait été la quantité d'éther injecté. 
n'est-ce pas l'inflammation locale qui а amené la mort? La marche. 
la nature dés phéniomèneslobservés durant la vie le prouvent. 


ARTICLE Il. — Erher à l'état de vapeurs.” 


Éther irritant local. —Inspirées avec une quantité considérable d'air 
atmosphérique, les: vapeurs éthérées produisent sur la muqueuse de 
la bouche et des voies respiratoires une première impression de frat- 
cheur; puis, si les inhalations sont continuées, une impression de douce 
chaleur daus toute la poitrine. Le courant d'air est-il plus saturé de 
vapeurs, c'est une sensation brülante, insupportable, qui provoque 
plusieurs phénomènes remarquables que nous passerons bientôt en 
révue. i 

Quand les vapeurs d'éther sont inspirées avec une quantité d'air 
proportionnellement trés-grande, elles produisent, sur les surfaces 
avec lesquelles elles sont en-contact, une sensation agréable de frai- 
cheur,:ce qui. est évidemment dú au refroidissement du mélange 
por le fait de l'évaporation: 

Cette action si irritante ; si énergique, est loin d'avoir l'effet qu'on 
serait disposé à en attendre, comme nous le verrons du reste; en 
effet, que l'on ait amené l'insensibilité ou que l'on n'ait produit qu'un 
effet irritant, enfin quelque longtemps qu'on'ait inspiré les vapeurs 
éthérées, on n'a jamais observé des suites de cette irritation. Personne, 
plus que nous, ne s'est soumis à une action plus continue des vapeurs 
éthérés; et avec les vapeurs éthérées les plus concentrées, nous n'avons 
jamais eu d'inflammation d'une partie quelconque des voies respira- 
toires. En d'autres termes la fugacité de l'action éthérée est un de ses 
caractéres remarquables; que nous allons retrouver pour tous les phé- 
noménes que nous avons à décrire. 

Introduites dans l'intestin, les vapeurs éthérées n'ont pas ипе action 
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différente de: celles qu'elles exercent sur les. voies-respiratoires, l'effet, 
irritant des vapeurs provoqué dés contractions intestiüales.Je:m/abuse, 
peut-être, mais d me semble que l'aetión irritante.des,vapeurs éthé-: 
rées, bien appréciée, conduit à des résultats d'une centaine importance, 
Qu'il me soit permis d'insister sur l'étude.de.l'action irritante.de.l'é 
ther. Plusieurs fois en commencant à inhaler (au moyen d'une sim- 
ple vessie) la vapeur d'éther, jé sentissur la bouche et sur les lèvres 
une chaleur brülante, c'est que l'air chargé de vapeurs d'éther en telle 
quantité qu'il ep est sürsaturé, Zrräie la muqueuse, des-voies respira- 
toires;:cette irritation provoque-la contraction. sympathique du dias 
phragme et des autres muscles respiratoires. De là ce qu'on appelle 
la toux. | 20061009 Февр ra te : 09119 
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Touz: — Depuis la deuxiéme- inhalation. pratiquée, dans le but de 
produire: linsensibilité.;:la: toux s'est! présentée comme un; phénoméne 
plus ou moins constant au commencement des éthérisations. Cette 
toux. а entravé: les -éthérisations; les a. rendues: quelquefois impra- 
tieables. Aprés Jackson, et presque. toujours, on: a noté la toux et 
souvent on а constaté, dans Lous les pays, gue l'éther-einployé était 
impur.: M. Doyére, le premier en France; dans son excellent mémoire 
inséré dans la Gazette médicale de février 1847, ansisté sur limpontance 
de l'emploi d'un. éther bien pun. Bientôt: on A mis ќои les insuccés 
sur. le compte. de. l'acide sulfuneux, de; l'alcool, de l'acide acéti- 
ҷое, ete. , саг l'éther.peut.étne plus; ou moins irritant par la présence 
de ces corps: passe pour l'acide:sulfureux, Mais, que peut: faire, je 
le demande, une molécule de vapeur d'acide acétique;ou d'alcool sur 
les muqueuses au, milieu de.vapeurs irritantes elles-mêmes? On sen est 
aussi pris.aux appareils. Mais le professeur Heyfelder s'est servi.de 
l’éther.le plus pur, l'a administré quand ili état déis familiarisé avec 
tous. les appareils, et il. a vu (sur 120 observations , une fois}ila toux 
rendre. infructueux toute. tentative.d'éthérisation.: Alors. restait à-allé- 
uer une dernière cause d’insuccès,; on. l'a;alléguée.,.elle.est toujours 
là, à point, pour tirer d'eibarras , c'est an un mot, l'idiosynerasie. 
Un individu est éthérisé avec des vapeurs d'éther qu'il inspire au 
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moyen d'uneséponge:-idiosy ncrasie! unautre n'est pas éthériséavee le 
nec plus ultr des appareils : idiosynenasie L;.,A-t«ou su-positivement de 
eet 'appàneil. si; parfait, je parle. des appareils; ordinaires, jusqu'ici en 

sage. n'a spas; donné: à ;ce.sujet. phénoméial de уве liquide.au 
milieu! de ;vapeürsodissoutes dans ` Lair inspiré?; Astron; constaté Га 
température dé l'air ambiant, de l'air de |’ appareil? Quoi quii. en soit, 
voici un fait. Je croyais porter en moi-même опе Де! сез idiosyncrasies 
modèles . favorables à l'éthérisation. Jamais la . moindre: toux ; la 
moindre agitation qui éveillát l'attention des témoins de l'« xpérience. 
Je me age éthérisé ;publiquement.à. la clinique, de M. Roux, au 
moren de l'appareil,de M. Doyère, je me suis éthérisé deux fois de 
suite avec le méme. appareil , à la Sorbonne, en présence de M. Milne- 
Edwards, membre;de;l'Institut, et encore.un grand nombre de fois, pour 
fournirà M. Doyère les produits de notre respiration; j'ai vu.M. Doyère 
éthériser un grand. nombre de personnes, des malades à la clinique 
de MAM. le. professeurs. Velpeau et. Bous, sans amener de toux; je 
m'étais déjà. éthérisé avec l'appareil. perfectionné.de Lüer, avec un 
flacon à deux tubulures muni d'un tube; et avec un appareil trés- 
simple, la vessie, que mon; ami le docteur Skucth, m'a apporté. de 
Vienne ; toujours phénomènes identiques, sans agitation, ni avant ni 
aprés le sommeil éthéré. Une circonstance. fortuite, mit à l'épreuve ce 
sujet réfractaire à la toux, puisqu'il s'agit de toux. 

M. Giraldés voulait enlever, à la Pitié, et sous l'influence de l'éther, 
une.tumeur mélanique qu'une femme de quarante ans , assez robuste, 
portait à la grande lèvre droite de la vulve, Elle ne put supporter l'éther 
fourni par l'hópital; on trouve, en effet, que l'odeur en est peu agréable, 
etl'on en cherche d'autre chez un pharmacien de la ville :la femme ne le 
supporte.pas davantage, est opérée.et supporte les douleurs ordinaires. 
L'idée me prend. d'expérimenter mon idiosynerasie ; je tourne un peu 
largement le robinet ; je respire: suffocation. L'éther du pharmacien 
est, donc, d'aussi bonne qualité que celui de l'hôpital. Je tourne le 
robinet àeffet double (c'est à M. Doyére quel'on doit l'application aux ap- 
pareils de. се robinet à double effet), de telle facon. que je ne respire 
guère que de l'air pur. À la première inspiration, je trouve que l'éther 
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est exeellent; sans que jé m'en doute, un assistant tourne d'avantage le 
robinet, et me voilà éthérisé aussi complétement que: jamais, après 
trois ou quatre inspirations; j'ai expérimenté depuis: mon idiosynera- 
sie sur une échelle plus large (avec la vessie), je vis que je n'étais pil 
réfractaire à la: superséerétion: salivaire , comme on l'a vu plus haut, ni 
aux mouvements de déglutition, sécoripagnée ou non de toux, comme 
je le dirai tout à l'heure. © ` "en 

ll résulte de tout cela, pour moi du moins, que l'éther le plus pur 
peut, quand il est donné d'une certaine façon, provoquer les aceidents 
que l'on à reprochés, que l'on reproche encore à l'éther plus ou moins 
pur, à l'imperfeetion des appareils, aux idiosynerasies.: Mon Dieu! 
qu'il y a-t-il là d'étonnant? qu'avons-nons dit jusqu'ici de l'éther, de 
son action? ne l'avons nous pas vu trés-irritant sur la peau , sur les 
muqueuses ? Et pourquoi l'aurait-on employé depuis des siécles, par 
exemple , pour ne parler que de l'action des vapeurs? Ce qu'il y'a 
d'étonnant, c'est qu'on ait oublié la propriété irritante de l'éther, 
pour ne plus se souvenir que de sa propriété anesthésiante. | 


Irritation des glandes salivaires. — En inhalant plusieurs fois des va- 
peurs d'éther, j'ai ressenti sur les muqueuses nasale, buccale et ocu- 
Jare une vive impression : de là unë modification de la sécrétion de 
ces muqueuses et particulièrement du larmoiement, surtout un flot de 
salive qui m'emplissait subitement la bouche. 

La première fois que cela m'arriva (jusque-là, j'avais toujours respiré 
les vapeurs d'éther d'un appareil autre que la vessie simple), je fus 
étonné de n'avoir vu ce phénoméne signalé nulle part. Je me souvins 
cependant bientót: 1° d'avoir lu une ou deux observations dans lesquelles 
on indiquait une écume à la bouche ; 2° d'avoir remarqué dans les hôpi- 
taux quelques malades rejeter leur salive; cependant, presque fous 
les expérimentateurs avaient signalé l'écume à là bouche chez les ani- 
maux éthérisés; moi-méme, dont l'attention était éveillée par cette 

-différence (apparente) d'aetion de l'éther sur l’homme et sur les апі: 
maux , j'avais voulu constater et je constatai ce fait chez ces derniers 


J'avais'été porté à croire qu'il leur appartenait plus particulièrement. 
L’expérience'citée fut pour moi comme un trait de lumière. Voici pour 
la sécrétion bronchique. | 

Dans les mêmes expérimentations (avec la vessie); je provoquai ou 
de la toux seulement (quand les vapeurs n’excitaient que le larynx), 
ou de la toux et de l'expectoration, ou aueun de ces phénoménes quand 
je m'arrangeais de façon à n'inspirer qu'un air peu chargé de vapeurs 
éthétées. 
^"La'méme chaleur brûlante, qui avait excité la sécrétion salivaire, 
était ressentie ici, et amenait évidemment la toux et l'expectoration. 
Et ces phénomènes étaient en rapport avec la facon dont j'inspirais 
les'vapeurs; je les ai modifiés à volonté. 

De ces faits je tirai les couclusions suivantes : les vapeurs de l'éther 
le plus pur, pourvu qu'elles soient ce que j'appelais alors trop concen- 
trées , irritent les muqueuses, et les individus qui ont présenté de la 
toux les ont inspirées dans cet état(à plus forte raison un éther impur 
est-il irritant). Depuis, MM. Porta et Buffini ont prouvé que l'air qui ne 
contient que des.vapeurs dissoutes n'irrite pas et produit l'effet désiré; 
si elles contiennent de l'éther à l'état vésiculaire, c'est-à-dire liquide, 
elles: irritent. 

Pour qu'on puisse juger qu'il suffit de maintenir sur la muqueuse 
des voles respiratoires des vapeurs d'éther, méme en trés-petite quan- 
tité relativement au volume d'air, nous dirons que nous avons été 
éthérisé avec l'appareil de M. Doyére, et que nous avons vu M. Doyére 
éthériser beaucoup de personnes avec un mélange, dans la proportion 
de moins de 5 pour 100. Ce que nous dirons plus tard sur l'action de 
l'éther sur le système musculaire, montrera que tous les sujets ne 
sauralent étre éthérisés convenablement avec un pareil mélange, par 
la raison que l'éthérisation demandera plus de temps, mauvaise con- 
dition pour certains individus. 


Sécrétion bronchique. — On a sans doute observé plus d'une fois la 
1847. — Lach 5 
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suractivité де la sécrétion bronchique; seulement on у a attaché une 
médiocre importance. Le plus souvent elle n'a pas eu len, pas plus 
que celle de la sécrétion salivaire, parce que l'appareil d'inhalation 
n'avait administré que des vapeurs bien dissoutes. Mon. attention 
une fois éveillée, j'ai vu des malades expectorer 1° au commencement 
de l'éthérisation, quand оп administrait des vapeurs’ тор. concentrées; 
2° à leur réveil du nareotisme,éthéré. 

Les exemples de sécrétion salivaire isolée ne sont pas rares; cela 
arrive ehaque fois que les vapeurs d'éther ne dépassent pas l'istlime 
du gosier. Nous avons vu des observations de malades éthérisés qui 
présentérent des vomissements «de mucosités avalées par le malade» 
On n'a fait qu'indiquer le fait; nous en concluons que ces mucosités 
peuvent être ou de la salive seulement, ou de la salive et du mucus 
bronehique qu'un heureux mouvement de toux a fait arriver à l'orifice 
supérieur du larynx; par des mouvements: de déglutition, ou. par. 
l'effet du décubitus, quand le malade est sous l'influence de l'éther, 
elles sont arrivées dans l'estomac. 

Dans les éthérisations ordinaires, il est évident que, outre la sécré- 
tion de salive, il y'a sécrétion de mucus bronchique. 

Les sécrétions salivaire et bronchique continuent de se faire plus ou 
moins activement pendant l'état d'insensibilité, ce qui se conçoit du 
reste facilement. “09 ^ 5 

'Nous ne eiterons qu'un exemple, celui qu'a offert l'éthérisation d'un 
de nos amis, M. Barbier, élève en médecine, et qui est remarquable. 
Éthérisé dans la position assise, il fut pris d'une quinte de toux vio- 
lente, avec expectoration de mucosités; nous erümes qu'alors il avait 
parfaitement conscience de tout. La toux calmée, il exprima les plus 
vifs regrets de ce qu'on avait mis fin à son bonheur. Quand on lui dit 
qu'il devait's'en prendre à son accès de toux, il ne voulüt pas le croire; 
il n'en avait pas eu conscience. Je suis convaincu que cet accès de toux 
a été provoqué par la sécrétion bronchique. 

Cependant, il sen faut bien que toutes les personnes éthérisées 
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expectorent à leur réveil. Mais rappelons-nous que nous n'avons pas 
iei un mueus tenacé, de bronchite et le mueus sécrété peut être le 
plüs souvent absorbé dans les bronches dont on connait la puissance 
d'absorption. 


Mouvements de déglutition. — Tout le monde les a observés, soit dès 
les premiéres inspirations, soit plus tard. i 

En me maintenant plusieurs fois et assez longtemps sous une in- 
fluence continue de l'éther, c'est-à-dire dans un état alternatif d'ivresse 
et de réves, je fus, à la reprise de plusieurs éthérisations, vivement 
impressionné à l’ithsme du gosier par les vapeurs éthérées. Je ne pou- 
vais m'empécher d'avaler ; je persistais, en comptant sur l'effet calmant 
des inspirations suivantes. La lutte entre ma volonté et mon pharynx 
"ве terminait à l'avantage du dernier; j'étais forcé de rejeter l'appareil. 
Je suis done porté à croire que ces mouvements sont involontaires, 
artificiellement spasmodiques. : 

Quels sont les muscles en jeu dans ces mouvements de déglutition? 
Il est évident que tout d'abord ce sont les muscles du pharynx, du 
voile du palais; mais ce phénomène de déglutition est accompagné 
quelquefois d'un autre ; nous allons y revenir. D'autres muscles (de la 
cavité buceale) peuvent se contracter : les muscles de la máchoire, la 
langue elle-même, sous l'influence de l’action directe des vapeurs 
éthérées. Tout le monde, avec un peu d'attention, a pu observer 
des contractions plus ou moins étendues des masséters; les den- 
üstes, plus particulièrement, ont eu occasion de les observer. Ce 
phénoméne n'a pas échappé au professeur Heydelfer ; mais voici tout 
ce qu'il en dit : «Cette embouchure (munie d'un tuyau central en 
ivoire) faisait qu'on ne pouvait éloigner l'appareil sans difficulté, le 
narcotisme une fois produit, les patients le retenant solidement entre 
les dents, et cela non rarement » (nicht selten). 

Mais, bien plus, les muscles abaisseurs de la máchoire se contrac- 
tent quelquefois de leur cóté; tout récemment nous avons observé 
cette contraction sur un éléve en droit, que nous avons éthérisé pour 


rendre plus facile une opération trés-simple mais | trés-douloureuse. 

Cela nous rappelle quele chirurgien d'un hôpital. ( Maedonnel, de 
Dublin ? Le chirurgien s'éthérisait avant de soumettre aux inhalations 
un malade de son service) fut ainsi pris d'une contraction spasmo- 
dique des muscles abaisseurs de la mâchoire inférieure. Dans son 
observation, il dit : Je maintins de la vapeur d'éther en contact avec 
la bouche , et la contraction cessa. 

Quant à la langue, on a moins souvent occasion den observer 
quelques fonctions anormales, avant le narcotisme éthéré ; après , plus 
d'un individu à l’élocution /a/ante, plus ou moins difficile. Or nous 
verrons que trés-souvent les phénoménes subséquents au narcotisme 
sont semblables à ceux qui lui sont antérieurs; et nous dirons pour- 
quoi ces derniers phénomène: manquent ou paraissent manquer. Je 
ne vois pas d'ailleurs pourquoi les vapeurs d'éther ne seraient pas 
absorbées par les capillaires de la muqueuse buccale, pharyngienne 
et laryngée, aussi bien, où à peu prés aussi bien que par les capillaires 
bronchiques, et par conséquent, pourquoi l'éther et son action irri- 
tante ne seraient pas portés ainsi immédiatement sur les muscles de 
ces régions. Mais souvent, ils peuvent étre attribués à l'action dyna- 
mique de l'éther absorbé; cela doit méme arriver ordinairement. 

Ces mouvements de déglutition accompagnés de l’occlusion de la 
glotte ne tardent pas à produire des phénomènes asphyxiques , si l'on 
n'éloigne pas l'appareil d'inhalation. 


Arrêts de la respiration. — À une époque de l’éthérisation voisine de 
p 

celle ой surviennent l'insensibilité et la perte de connaissance, au 
moment ou l'on s'attend à voir le sujet de l'expérience subir l'in- 
fluence désirée, la respiration, dans beaucoup de cas, se suspend 
tout d'un coup; il y a un arrét qui effraie. 

Est-ce l’action directe des vapeurs éthérées qui produit ce re- 
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marquable phénomëne, et, par exemple, la congestion de la surface 
pulmonaire, qu'on peut admettre, empêche-t-elle l'absorption de 
l'air qui ne laisse pas d'arriver avec les vapeurs? La connaissance des 
ois de l'endosmose nous apprend à ne pas faire grand cas de cet 
lois de 1 


obstacle, qui d'ailleurs produirait seulement une gêne de la respira- 
tion, non la suspension; mais nous pourrions, encore icl, avoir 
des contractions spasmodiques, celles des muscles du larynx et de 
la couche musculeuses des bronches, contractions qui suspendraient 
nécessairement la respiration. 

Toutefois elles pourraient n'étre pas dues uniquement à l'action 
directe, locale, de l'éther; de plus, cet arrêt de la respiration pourrait 
étre produit par des causes autres que des contractions, comme 
nous le verrons. 


Éther en contact avec les tissus dont la sensibilité a été modifiée. — 
Il m'est arrivé d'approcher des lèvres l'embouchure de l'appareil où 
je venais de verser de l'éther, dans le but de rendre l'éthérisme com- 
plet. Le contact d'un peu d'éther liquide et des vapeurs sur le pour- 
tour de la bouche était insupportable. Plus d'une fois la pression de 
l'embouchure sur les lèvres, aprés éthérisme complet, me devenait 
trés-douloureuse. Cette exaltation de la sensibilité, produite à la suite 
de l'absorption des vapeurs éthérées n'a pas toujours le temps de se 
manifester, ou bien elle est si passagère qu'on ne s'en aperçoit pas. 


ARTICLE Ш. — Ether anesthésiant. 


Ce que nous avons dit jusqu'ici se rapporte aux vapeurs d'éther 
qui ne sont en contact avec les surfaces qu'un instant, et qui n'agis- 
sent sur elles, par exemple, que le temps d'une inspiration. 

Que se passe-t-il quand ce conctact et cette action sont prolongés , 
sont continus par suite de la succession des mouvements d’inhalation ? 
Dans le premier cas, elles irritent. Dans le second, irriteront-elles, 
davantage ?... Nullement ; elles n'irriteront plus, elles ne seront plus 
même senties. Tel est le résultat des faits, reconnu par tout le monde. 
La sensibilité des surfaces en rapport, durant un certain temps, avec les 
vapeurs d'éther, est par conséquent abolie; ce temps, en général trés- 
court, est celui qui est nécessaire àl'absorption des vapeurs; ces vapeurs 
agissent alors d'une maniére quelconque sur les filets nerveux qui ali- 


mentent les surfaces, et on ne sent plus. Cette abolition de la sensi- 
bilité étant hors de doute , nous n'y insisterons pas. 

En combien de temps se produit-elle? Quelquefois un fort petit 
nonibre d'inspirations suffit; d'autres fois, il faut plusieurs minutes, 
jusqu'à des quarts d'heure. Chez moi, deux ou trois inspirations amé- 
nent l'insensibilité locale et l'ivresse. 

Mes inspirations sont profondes, et d'une durée aussi grande que 
possible. Remarquez ce qui se passe chez les individus à qui il faut 
plus de temps : inspirations courtes, dilatant à peine la cage thora- 
eique, souvent méme le diaphragme seul est en action. On commande 
des inspirations plus profondes : si l'on est obéi, il arrive nécessaire. 
ment qu'une nouvelle surface est mise en contact avec les vapeurs 
éthérées. Elles n'ont qu'à étre un peu concentrées, vous avez immé- 
diatement expuition de salive, sécrétion salivaire, mouvements de 
déglatition , toux , etc., suivant le degré de concentration des vapeurs, 
suivant la profondeur de l'inspiration faite. | 

Si l'on ne sent que dé la chaleur, on modère le mouvement inspira- 
toire, et les suivants de même. 

Ces mouvements peu énergiques sont exercés pendant que les 
vapeurs éthérées sont peu concentrées; on se met à respirer avec plus 
d'assurance; mais alors l'opérateur croyant que la tolérance est pro- 
duite , tourne davantage le robinet de l'appareil; et l'on tousse, parce 
que ces vapeurs ont pénétré plus loin dans les voies respiratoires. 

Nous n'insisterons pas davantage sur ce qui favorise ou entrave la 
production de l'insensibilité , dans l'administration des vapeurs éthé- 
rées. L'expérimentation sur soi seule permet de concevoir tout ce qui 
dépend de l'appareil , de l'opérateur, du sujet lui-méme, considéré 
dans ses organes ou comme étre doué de volonté. Mais nous devons 
dire que l'insensibilité de la muqueuse des voies respiratoires, ou 
que la tolérance se produit, avec les mêmes vapeurs, plus ou moins 
facilement, plus ou moins vite pour des sujets différents, que la sen- 
sibilité locale, abolie au moyen d'un air chargé de plus ou moins de 
vapeurs, n'est pas réveillée par un air trés-chargé de vapeurs; que, 
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par conséquent, si l'on veut alors porter rapidement dans le sang 
une grande quantité de vapeurs, on lé peut sans crainte de provo- 
quer la toux , mais non sans activer les diverses sécrétions. 

De tout ce qui précéde, je conclus: Le temps nécessaire à l'aboli- 

‘tion de la sensibilité dépend des conditions matérielles, mécaniques 
des inhalations. Corollaire : chez les sujets qu'on a eru réfractaires à 
l’action de l'éther, ces conditions mécaniques n'ont pas été remplies. 
Cette conclusion eat contraire à l'opinion de plusieurs chirurgiens. 
M. le professeur Heyfelder, qui a observé aussi bien que tous ceux 
qui ont éerit sur la matiére, les conditions et les effets des inhalations 
éthérées, dit qu'il a échoué (une fois sur 120) chez un malade quand 
il avait déjà manié toutes sortes d'appareils, et malgré leur emploi 
durant une heure. Il résulte done, pour le professeur d'Erlangen, qu'il 
en est de l'éther comme des autres médicaments.Y a-t-il ici place à une 
objection? Oui, et à plus d'une. Je n'ai pas le loisir de faire ici la 
guerre aux idiosynerasies ; je ne réponds done que par un seul fait. Un 
garçon, d'environ dix ans, a inhalé d'un appareil à soupapes et d'un 
bon appareil , pendant une heure.ill était devenu gai, mais insensible ? 
Nullement. On eut recours à la vessie: un instant après le malade 
était endormi. Point d'accident consécutif (hôpital de Prague). De 
ces faits, analogues à celui. de M. Heyfelder, il faut donc conclure 
que tous ces sujets réfractaires à l'action de l'éther, ne le sont 
qu'en apparence ; ils ne sont que très-difficiles à éthériser avec 
certains appareils. 

Nous avons dit que l'insensibilité est produite, mais elle ne se pro- 
duit pas brusquement, quoiqu'elle se produise souvent presque instan- 
tanément. On sait trés-bien que des malades ont été opérés, et n'ont 
que médiocrement souffert; leurs nerfs n'étaient jqu'engourdis. Il en 
est de méme des parties en rapport direct avec les vapeurs éthérées. 
Qu'on augmente ou non la concentration des vapeurs administrées, on 
peut encore avoir une sensation plus ou moins confuse, qui finit elle- 
méme par disparaître. Cet engourdissement peut tenir à deux causes 
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plus ou moins réunies : 1° à ce qu'une partie des filets nerveux sont 
déjà frappés d'anesthésie; 2° à ce que tous les filets nerveux sont 
eux-mémes plus ou moins sensibles. Inutile d'y insister. 

Dans cette production graduelle de l'insensibilité, y a-t-il un mo- 
ment où la sensibilité est exaltée ? Nous n'en doutons pas. Ces filets 
nerveux, pendant un court instant, doivent étre excités par l'action 
des vapeurs : comme nous reviendrons à cette question, et qu'y in- 
sister à cet endroit de notre travail pourrait paraitre trop minutieux, 
nous passons outre. Enfin, la sensibilité est complétement abolie, en 
ce sens que nous n'avons plus conscience d'aucune sensation. Que 
deviennent alors les surfaces insensibles ? Nous les avons vues irri- 
tées. leurs fonctions activées. Continuent-elles de sécréter du mucus? 

C'est à n'en pas douter, comme nous l'avons dit plus haut. 

La durée de l'insensibilité locale ou le retour de la sensibilité dé- 
pendant de la quantité de vapeurs d'éther qui a pénétré dans le tor- 
rent circulatoire, ce n'est pas le lieu d'en parler ici. Disons seulement 
que la durée de l'insensibilité est, en généra!, courte, et que la sensi- 
bilité revient graduellement , mais d'une maniére inverse de celle dont 
elle a disparu. 

La sensibilité revenue, l'éther a-t-il causé sur les tissus avec lesquels 
ila été en contact (quelquefois des heures entières), a-t-il causé, dis-je, 
une altération qui se manifestera maintenant ? 

Je n'ai lu nulle part quelque chose qui puisse étre regardé comme 
un accident consécutif à l'action irrritante de l'éther en vapeur ; sans. 
parler des mémoires, etc., je n'ai rien trouvé dans plus de 400 obser- 
vations que j'ai dépouillées; rien dans 120 expériences si bien obser- 
vées de M. le professeur Heyfelder, d'Erlangen , dont voici les conclu- 
sions (Heyfeld., p. 65) :« L'expérience finie, je n'ai jamais entendu une 
plainte relative à une géne de la respiration ou à quelque lésion des 
organes. » Quand nous disons rien, c'est trop dire; j'ai rencontré deux 
faits; voici l'un d'eux. et nous l'avons trouvé dans l'excellent opuscule 
de M. Heyfelder lui-même : il lui a sans doute échappé. Un malade à 
qui le professeur d'Erlangen avait enlevé la parotide gauche et qui ins: 
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pira les vapeurs d'éther pendant quarante-six minutes en tout , пе dor- 
mit pas la nuit suivante, accusant dans la trachée une sensation ana- 
logue à celle d'une plaie récente. L'autre, je l'ai trouvé dans le jour- 
nal de Prague. Un malade inspira de l'éther seulemeut cinq minutes; 
trois jours plus tard, il fut pris de pneumonie. Le malade avoua 
alors qu'il s'était vivement refroidi deux jours avant l'opération; que, 
pour n'étre pas renvoyé une deuxième fois (il était de la ville), il avait 
surmonté la toux dont il était affecté. La pneumonie fut aussitót 
comprimée avec un succès rapide. (iVierteljahrschrift; Prague, 1847, 
t. 4, p. 178.) 

Dien plus, nous avons des observations de malades opérés et éthé- 
risés , quoique affectés de bronchite. Celle-ci, comme les suites de l'o- 
pération, a eu la marche la »lus heureuse. 


Action reláchante locale sur: les muscles. — Nous avons vu des con- 
tractions musculaires provoquées par l'action des vapeurs d’éther, 
qu'elles soient administrées par la bouche ou par l'anus. Chose remar- 
quable! mais dont il est facile de se rendre compte, ces mêmes 
muscles cessent de se contracter par le contact prolongé des vapeurs 
d'éther. Pour que celles-ci soient retenues dans l'intestin et puissent 
produire les mêmes effets que les inhalations, comme M. Pirogoff 
l'assure, il faut bien que la tunique musculaire soit paralysée. Quant 
aux muscles du pharynx et des voies respiratoires proprement dites , 
qui ne sait qu'ils cessent de se contracter, et que tous les phénoménes 
. de l'éthérisme finissent par survenir? Nous avons cité le cas de ce chi- 

rurgien de l'hópital de Dublin , pris de contraction des muscles abais- 
seurs de la mâchoire, et qui eut l’idée de maintenir des vapeurs 
-dans la cavité buccale; la contracture cessa, et il continua les inha- 
lations avec un plein succès. Si l'on était tenté de nier, méme au- 
jourd'hui, cette action relâchante locale, nous ferions appel au trai- 
tement empirique et ancien des spasmes , dont on a de nouveau signalé 
l'efficacité peu de temps avant la découverte de Jackson (mémoire de 
M. Ducros). 
1847, — Lach. : | 6 
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De tout ce qui précéde nous tirons les conclusions suivantes : 

f? L'éther a une action irritante locale ; 

2° Cette action exalte, émousse, enfin abolit la sensibilité; 

3? l’exaltation de la sensibilité locale amène avec elle la suractivité 
fonetionnelle, d’où la sécrétion plus active de salive et de mucus bron- 
chique qui persiste , la sensibilité étant abolie ; 

5° Cet agent a une action anesthésiante locale ; 

59 Elle exalte l’action musculaire ; ; 

6° L'éther, par un contact prolongé, relâche les muscles contractés; 

7° Тоцѕ ces effets sont fugaces, presque instantanés, tellement 
que les effets n° 1, 3 et 5 ont souvent passé et doivent souvent passer 
inaperçus. / 

Corollaire. — Si des vapeurs trop concentrées sont administrées à 
malade une, deux, trois fois, il se refusera , et méme le plus Wes 
gent, aux inhalations éthérées, car il en trouvera l'action si doulou- 
reuse qu'il aimeramieux supporter l'opération pure et simple. Wo nos 
propositions il résulte encore : 

1° Ce n'est pas seulement au relâchement des muscles du pharynx, 
du voile du palais, qu'il. faut attribuer la respiration rálante, sterto- 
reuse, observée chez beaucoup de malades éthérisés, mais surtout auli- 
quide sécrétéet mis en mouvement par la colonne d'air inspiré et expiré. 

20 C’est à cette dernière cause, quand tous les muscles sont dans la 
résolution, qu'il faut faire remonter la congestion, la lividité de la 
face (cas intéressant de M. Sédillot); c’est là, dans les cas indi- 
qués , la cause du défaut de l'hématose, et non celle qu'on a alléguée 
comme constante, savoir l'absence d'une quantité suffisante d'oxygène. 

3 l'est prudent de chercher immédiatement à enlever la cause des 
phénoménes asphyxiques ; sinon le malade est exposé à des dangers 

;raves, surtoutiquand il y a raison de redouter une géne de la circu- 
lation (anévrysme, prédisposition à une apoplexie cérébrale , pulmo- 
naire, etc.). 

4° La sage administration des vapeurs éthérées n'améne jamais la 
congestion redoutée, tout au plus une congestion trés-fugace, et ceux 
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qui (Anglais et Allemands surtout) ont proscrit l'éthérisation des indi- 
vidus affectés d'une maladie des poumons ef du cerveau, n'ont pas saisi 
la cause de cette congestion, ou, si l'on veut, l’action physiologique 
des vapeurs d'éther. J'oserai avancer que le perfectionnement des ap- 
pareils et la sagacité de ceux qui les ‘emploient permettront de faire 
jouir ces individus eux-mêmes de tout le bénéfice des inhalations 
éihérées. 
5° Quelque prolongées qu'elles soient, les inhalations éthérées ne pro- 
voquent pas d'inflammation locale (stomatite , larvngité, bronchite, 
pneumonie). Nous verrons méme plus tard qu'agissant comme le tartre 
stibié à doses fractionnées. l'éther peut être utile dans les bronchites 
chroniques et dans les pneumonies, où le tartre stibié est indiqué. 


CHAPITRE IL 


ACTION GÉNÉRALE DE L'ÉTHER (DYNAMIQUE, PRIMITIVE ). 


Nous avons vu qu'admihistré par la’ bouche, l'éther sulfurique 
donne lieu à one sensation de chaleur dans le canal digestif. « Cette ex- 
citation manifeste, qui part du centre épigastrique , s'irradie instanta- 
nément vers la tête et les extrémités, en répandant une douce cha- 
leur dans toutes les cavités et le trajet des membres. А cette première 
impression succède un sehtimenf de bien-être et d'hilarité qui, pour 
le plus grand nombre des individus, à quelque analogie d'abord avec 
l'effet que produisent les liqueurs spiritueuses et qui bientót est suivi 
d'un calme au moins momentané de toutes les douleurs, et même d'un 
sommeil quelquefois très-profond. Quelques personnes nerveuses, 
qui sont trés-impressionnables à l'action des odeurs, et qui ne peu- 
vent supporter celles de l'éther, sont éonstamment excitées par cet 
agent diffusible, comme par les liqueurs alcooliques, éprouvent des 
nausées, dé la céphalalgie, dés que l'odeur seule de l'éther vient 
frapper leurs sens , et quelquefois méme, comme j'en ai été témoin, 
tombent en eonvulsions..:'Quelqués personnes, sans éprouver auctüne 
incommodité de l'odeur de l'éther ; ressentent néanmoins , lorsqu'elles 
l'ont ingéré daus l'estomac , des espèces de vertiges , une certaine pe. 
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santeur et un embarras vers la tête, et n'éprouvent aucune tendance 
ni au calme ni au sommeil. > (Dict. de med. , t. 12, p. 409.) 


Observations de M..... sur lui-même, élève en médecine, vingt-cinq ans, blond, 
bien musclé, peu d'embonpoint, médiocrement nerveux. 


Première expérience. — lnhalations graduées avec une vessie, et 
les narines restant libres; quelques inspirations suffisent pour chaque 
fois. Sensation de chaleur douce se répandant dans la poitrine , et de 
là dans les extrémités, la pensée pouvant en suivre la marche pour 
ainsi dire. | 

Sentiment de bien-être de tout le corps; désir des vapeurs éthé 
rées et profondes inspirations comme par gourmandise. Ce bien-étre 
est si grand, qu'on ne se soucie nullement des suites de l'expérience. 

Les molécules des tissus semblent se disjoindre, se dilater (ona 
dit qu'il semblait qu'on devenait d'une taille gigantesque ; en tout cas, 
tant que la vision est conservée , elle ne saisit pas de changement dans 
la grandeur relative des: objets), elles deviennent plus légères vi- 
brent enfin comme les ondes sonores. 

Les avant-bras se fléchissent et s'étendent alternativement à chaque 
mouvement respiratoire, comme pour exprimer le rhythme des vi- 
brations, plus intenses à chaque inspiration. 

l/ouie est le siége de battements: étonnants : c'est elle la première 
qui a paru commencer à vibrer. C'est d’abord un son grave, comme 
ce bruit sourd et continu qu'on entend dans un endroit solitaire de 
Paris, comme la grande voix de Paris; à ce bruit viennent s'ajouter 
d'autres de plus en plus clairs; ce sont les retentissements précipités 
de marteaux de forge, de roues de moulin; Es voitures de la rue, les 
pas des hommes, le cliquetis de la montre, placée à plusieurs pas, 
s'entendent distinctement, comme les notes d'instruments différents 
dans une symphonie. C'est aussi une symphonie qui plait d'abord, 
parce qu'elle est étrange, mais les battements métalliques de forge 
deviennent si violents, qu'ils affectent enfin désagréablement , agacent 
les nerfs comme des sons métalliques discordants. 


сБ 

M... se.léve, vacille comme ua homme ivre, arrive à son bureau et 
écrit: chose remarquable, il écrit deux fois le méme caractère, il 
trace deux fois le méme trait; s'en apercevant aussitôt, il ferme les 
yeux pour écrire; dés qu'il les ouvre, il écrit de nouveau double, 
c'est-à-dire, quand il veut écrire, la vision aidant, il commence deux 
fois le méme trait ( 14,255 au lieu de 1/25). M...retourne à son fau- 
teuil en vacillant et fait quelques nouvelles inspirations éthérées, pen- 
dant lesquelles toutes les sensations décrites redoublent de force. 

Sentiment de vigueur musculaire. — Contraction du muscle risorius , 
el envie de rire sans motif. L'impression de l'air, des objets sur la peau, 
n'est. plus l'impression ordinaire; la sensibilité est comme engour- 
die, est dans un état tout à fait comparable à celui de la sensibilité 
d'une partie frappée de froid. M... est séparé du monde extérieur 
comme par un voile. 

En se pinçant, M... constate qu'il sent à peine. — Envie de dormir. 
— Sommeil. — M... fait un réve relatif à cette expérience, la discute 
ainsi que toutes les précédentes qu'il a faites. — Réveil : la première 
ehose qu'il remarque, c'est qu'il rit d'un rire spasmodique, il en en- 
tend les éclats et ressent les contractions du diaphragme. — Il n'en 
sait pas la cause ; le rire cesse quelque temps après avoir été perçu. 
Il remarque presque en méme temps qu'il fait une inspiration pro- 
fonde, puis une deuxième, troisième; il s'en alarme, croyant qu'il re- 
vient comme d'une syncope de longue durée, et que ces inspirations 
indiquent son retour à la vie. Il ouvre les yeux;les perceptions de- 
viennent moins confuses ; il est assis le corps droit, une main tenant 
l'appareil. Il se lève, regarde la montre, et voit qu'il s'est passé au 
moins douze minutes depuis qu'il s'est endormi. Pour lui, ces douze 
minutes ont duré deux heures; tant il a vu, parlé, raisonné dans son 
rêve. Il marche , il vacille, il écrit double et s'en aperçoit. — Vive im- 
pression de tous ces phénomènes ; facultés intellectuelles surexcitées ; 
mais leur harmonie n'est nullement troublée. La perception est vive, 
nette. 

La.mémoire, cependant, n’est pas tenace; le fil des idées se rompt: 
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facilement ; la parole cst un peu embarrassée, comme celled'un homme 
ivre. 

Les pulsations à l'artère radiale paraissent plus fortes , mais non 
plus fréquentes que d'habitude; les battements du cœur ne sont: pas 
plus énergiques. 

Les oreilles résonnent vivement des bruits déjà indiqués; à la Bn. 
le bruit sourd, сопре la voix, mais plus grave, d'une locomotive, 
persiste seul (le lendemain matin, M... croyait encore entendre ce 


bruit ). 


Deuxième expérience. — M... fait quelques: nouvelles inspirations. 
Rien de particulier dans cette nouvelle ivressé et ce nouveau som- 
meil, sinon que la première chose dont M... eut conscience ne fat 
plus un rire spasmodique, un rire sans motif, mais des gémissements, 
n'exprimant nullement la souffrance, mais analogies au miaulement 
suspirieux du chat. 

M... se met devant la glace, pour regarder T pupilles ; elles ne 
sont ni contractées, ni dilatées; mais elles se contractent à l'approche 
de la bougie. ( Expérience faite au milieu de la nuit. ) 

ll reste debout, s'endort et rêve, mais il est réveillé par les vacilla- 
tions de son corps. Une sueur abondaute couvre le visage. 


Troisième expérience. — M... s'assied et fait quelques nouvelles 
inhalations , pendant lesquelles il prend la montre d'une main, tenant 
l'appareil de l'autre, décidé à les retenir tant qu'il pourrait. Mais il 
a peur de contractions en quelque sorte cataleptiques, et se sentant 
s'endormir, il dépose la montre et bouche le tuyau de l'appareil avec 
un doigt. 

Il rêve qu'il laisse tomber la montre. et l'appareil, entend le choc 
delembouchure sur le parquet, l'éclat du verre de montre, et ne s'en 
soucie pas. Puis M... est ramené ( dans son rêve ) à ses expériences, 
les discute, en se demandant s'il n'est pas le jouet d'un réve. 

ll s'assure ( rêvant ) qu'il expérimente l'éther et qu'il est maître de 
toutes ses facultés, qu'il se réveille et que le premier fait dont il a 


conscience, c'est une inspiration profonde, comine еп: ferait quel- 
qu'un prés d'être asphyxié et qui est rappelé à la vie. La pensée, cou- 
rant dans cet intervalle comme un éclair, a couclu déjà de ce fait à la 
présence d'un danger grave: Cette terreur, sans doute, met fin aux 
angoisses du rêve et à ce rêve lui-même; car M... se réveille, se 
sent penché en avant, comme dans un sommeil ordinaire. Il se re- 
dresse, se demandant ce qui est arrivé; il tient l'appareil dans la 
main, et un doigt bouche foujours l'embouchure. Il croit que 
son front ruisselle de sueur, passe sa main sur le front, qui cst 
d'une sécheresse âcre. Bientôt des contractions .spasmodiques de: 
muscles du cou font exécuter. à la tête plusieurs mouvements de cir- 
cumduction; ces contractions spasmodiques sont accompagnées d'un 
sentiment trés-pénible. M... veut regarder l'heure; il croit se souvenir 
ЧИЛ а laissé tomber la montre ainsi que l'appareil. l'appareil, il le 
tient; mais la montre, il la cherche sur le parquet... quand il l'entend 
résonner sur le: marbre. de la cheminée. Le rêve, le: cauchemar fut 
reconnu. Plus de quinze minutes s'étaient écoulées depuis les dernitres 
inhalations. M... alla à son bureau indiquer en quelques mots ces 
circonstances remarquables. À peine pouvait-il écrire, se tenir sur les 
jambes, ilavait des vertiges, et un vacarme effroyable (des battements ) 
assiógeait ses oreilles. (Je ferai remarquer combien le sommeil, non 
troublé chez M..., dure longtemps.) 


Quatrième. expérience. — De plus en plus étonné de tous ces phé- 
nomènes remarquables, et n'ayant plus d'éther prés de lui, M... va, 
non sans décrire des zigzags, en chercher dans un cabinet voisin. Il 
en verse dans l'appareil, s'assied pour recommencer. ( Par précaution, 

` les fenêtres avaient été largement ouvertes, ) En approchant l'embou- 
chure de la bouche ( de l'éther liquide était resté dans la rainure 
qui unit l'embouchure au tube d'ivoire ) , il ressentit une impression 
brülante, insupportable, sur les bords des lévres, et sur la muqueuse 
oculaire; des vapeurs ayant pénétré dans la bouche, un flot de liquide 
inonda la bouche ( remarquons-le , c'est la première fois). Deuxième 
essai, les vapeurs distendant la vessie. Cette fois , irritation et сопігас- 
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tion des muscles du pharynx et de la glotte. Ces phénomènes re- 
viennent à chaque nouvelle tentative. M... se repose quelques minutes. 


Cinquième expérience. — M... reprit la vessie où il n'y a que l'odeur 
de l'éther; inspirations et expirations dans l'appareil. Etonné de sentir 
les phénoménes du cóté de la téte augmenter en intensité, par l'inha- 
lation de cet air altéré, il voulut voir jusqu'à quel point les phéno- 
mnes de l'éthérisme allaient se reproduire , et recommenca les inha- 
lations en maintenant les narines fermées avec deux doigts d'une 
main 'andis que de l'autre, il appliquait l'embouchure de la vessie 
sur la bouche. Il constata le retour des phénoménes, excepté, peut- 
étre, qu'ils étaient moins intenses; mais bientót la respiration fut 
gênée , la congestion de la face survint, et force fut de respirer libre- 
ment. Cette expérience fut répétée peu d'instants après avec les mêmes 
phénomènes, n'amenant que des battements dans les oreilles, plus in- 
tenses, et une géne de respiration bientót insupportable. (Le temps né 
cessaire pour amener la congestion fut bien plus long que le temps 
nécessaire à une éthérisation complète.) 


Sixième expérience. — M..., pour corriger cet échec, versa de nou: 
veau de l'éther dans la vessie; et, comme s'il était guéri de ses craintes, 
rien que par l'odeur, il résolut cette fois d'abolir l'action musculaire, 
de rester debout, de tomber au besoin et de laisser tember, sous l'in- 
fluence de l'éther, montre et appareil. Respirant avec plus de précau- 
tion que dans la quatrième expérience, il fut bientôt, aprés deux 
inspirations de vapeurs d'éther, dans une ivresse compléte; il est 
obligé de s'asseoir, et il continue les inspirations; mais cette fois il 
éprouve un affaissement musculaire inattendu. ll sent qu'il va perdre 
connaissance, dépose la montre, laisse tomber l'appareil et s'étend 
au fond du fauteuil. Le pressentiment de cette perte de connaissance lui 
valut un réve dans lequel il meurt. En se réveillant, il a de la peine à 
se rassurer contre la réalité des dangers que le songe lui a fait courir. 

llalla, tant bien que mal, respirer, à pleins poumons, de l'air frais 
sous la fenétre ; l'odeur éthérée de son haleine lui inspirait un pro- 
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fond dégoüt, comme cela arrive pour le vin quand on y est peu habitué 
et qu'on en a pris une certaine quantité. Malaise général, excrétion 
de gaz par la bouche et par l'anus, comme avant ou après le vomisse- 
ment , comme aussi dans l'ivresse produite par l'alcool ou par le tabac. 
Affaissement musculaire avec un léger tremblement; agacément des 
dents, tiraillements nerveux dans les muscles des membres inférieurs, 
comme après des veilles prolongées ou des fatigues; besoin de repos 
et de sommeil; toutes ces expériences durèrent en tout plus de trois” 
heures. Рт 

M... se mit du lit, n'éprouvant que de la fatigue et du dégoût pour 
l'éther; mais point de céphalalgie; il se réveilla au bout de quelque 
temps aprés avoir révé, puis dormit d'un trait jusqu'au matin. 

Le lendemain , M... se réveilla bien dispos, actif d'esprit et de corps. 
L'haleine était fortement éthérée et le fut encore d'une maniére sen- 
sible pour d'autres personnes pendant plus de trente heures. Dégoüt 
pour l'éther; soif d'air frais et d'eau pure;fonctions digestives activées ; 
urines pas plus abondantes que d'ordinaire , jaunes, limpides; quel- 
ques érections dans la journée. Il ne faut pas oublier un peu de cha- 
leur à la téte, qui se dissipa en moins d'une heure. Pendant quel- 
ques jours, l'áctivité musculaire persista, malgré les occupations 
les plus fatigantes et la chaleur des premiers jours de juillet. De méme 
aussi, des eraquements dans les articulations et surtout dans toutes 
les articulations des doigts. 


De ces observations répétées souvent, il résulte pour moi des vérités 
importantes. 

Inhalations: avec la vessie, ou un appareil clos au moyen duquel 
on inspire les vapeurs d'éther, l'éthérisation marche aussi rapidement 
qu'avec tout autre appareil. Que si l'on bouche les narines de maniére 
à étre obligé d'expirer dans l'appareil, l'effet est bien plus prompt. 
H est produit dans deux, trois longues inspirations, en une minute et 
demie, deux minutes au plus. Si l'on verse dans l'appareil une quan- 
tité d'éther, considérable relativement à la capacité de l'appareil. des 
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phénoménes d'irritation insupportable sont amenés. MM. Porta, Buf- 
fini, ont, démontré que l'air de l'appareil devait n'étre que saturé, Au 
delà, l'éther ne s'y trouve plus en dissolution seulement; mais aussi à 
l'état vésiculaire. J'ai déjà parlé à satiété de l'action irritante de va- 
peurs que j'appelais ¿rop concentrées , ignorant. alors les conditions 
dont M. Buffini a si bien rendu compte. L'observation personnnelle 
m'avait. démontré qu'il y avait tel état de l'air chargé de l'éther le 
plus pur, qui irritait. Ор peut juger maintenant la valeur du principe 
des appareils qui envoient sur les surfaces des voies respiratoires; 
un air éthéré, dont le degré de saturation, ne peut étre évalué , ou 
qu on agite avec des moyens plus ou moins simples. 

Le temps qu: suffit à l'éthérisation est moindre que le T ob 
la gêne de la respiration survient, ou plutôt où le besoin d'oxygène 
se fait sentir. Bien plus, l'éthérisme produit, en fermant les narines, 
eten maintenant l'appareil appliqué sur la bouche, on peut prolonger 
l'expérience au deià de cette époque, sans qu'il survienve de conges- 
tion, come elle surviendrait s'il n'y avait pas de vapeurs d'éther 
dans l'appareil et dans le sang. Се fait remarquable à plus d'un titre, 
nous l'avons observé, et nous en avons été vivement frappé , sur 
M. R., élève en droit, ,qui alors avait déjà absorbé une grande quan- 
lité de vapeurs, d’éther. 

L'expérience n°5, au moment méme, m'arrachait ce cri: « Ils ont raison, 
ceux qui prétendent que les vapeurs d'éther agissent en asphyxiant!» 
Les effets de l'ivresse redoublent parce que j'inspire l'acide carboni- 
que expirant, qui agit comme les vapeurs d'éther. Donnez-moi assez 
d'acide carbonique dans une minute, assez de vapeurs dans une mi- 
nute, je serai insensible, etc. Mais évidemment, les effets ont aug- 
menté parce que j'inspirais des vapeurs d'éther que j'expirais au mo- 
ment méme; ce qui prouve, soit dit en passant, quelle grande quantité 
de vapeurs est exhalée à chaque expiration; les effets ont augmenté, 
et peut-être parce qu’en méme temps l'action de l'acide carbonique s'a- 
joutait à celle des vapeurs d'éther. 

En ne faisant que deux inspirations, je n'étais qu'énivré ; cela prouve 
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qui si la période d'ivresse maque; c'est pos qu'elle n'a pos le temps 
de se manifester. | i 

Sauf les battements d'oreille, les vibrations et les contractions mus- 
culaires spasmodiques, et enfin sa fugacité, M... n'a point trouvé de dif- 
férence entre l'ivresse éthérée et l'ivresse alcoolique. Quand il était, 
en quelque sorte, saturé de vapeurs d'éther,il'a éprouvé pour elles, 
que d'ordinaire il ihale avec délices, un dégoût qui lui a раги; áinsi 
que toutes les circonstances concomitantes, tout à fait semblable au 
dégoût qu'il éprouve pour le vin, quand il en a ingéré une certaine 
quantité. Malaise; nausées, etc., au bout de la sixième expérience, iden- 
tiques aux mêmes phénomènes produits par l'ivresse alcoolique: ou 
par l'ivresse de tabac. L'ivresse postérieure au sommeil a toujours été 
semblable à l'ivresse antérieure, qu'il produisait en ne faisant pas les 
inhalations avec suite. D'où je conclus que les malades qui ont été éthé- 
risés sans avoir été en apparence excités, ont échappé à l'excitation 
parce qu'ils ont absorbé en un temps donné une quantité de vapeurs 
assez considérable pour les endormir ou les prostrer presque immé- 
diatement, quantité proportionnelle à la capacité de chaque individu. 

П y a ici une nouvelle analogie avec l'ivresse alcoolique. 

Le narcotisme , dans les dernières expériences, a été amené aussi 
rapidement que dans les premières; seulement M... éprouve à là pre- 
miére expérience des contractions spasmodiques qu'il n'avait pas 
éprouvées précédemment. M... est assez robuste , avons-nous dit, il est 
médiocrement irritable; voilà des vapeurs irritantes en contact avec 
ses muscles ou avec ses nerfs : il éprouve des contractions spasmo- 
diques; un peu plus, c'étaient des contractions tétaniques, ou si les 
mouvements avaient été dirigés par les facultés intellectuelles perver- 
ties, c'était un délire furieux. Les vapeurs d'éther ont ajouté au sys- 
téme musculaire de M... une irritabilité qu'il n'avait pas, ont mis son 
systéme musculaire dans lesconditions du systéme musculaire d'une 
femme hystérique, et à un moindre degré, dans les conditions du 
systéme musculaire d'un individu irritable, naturellement ou par l'u- 
sage de boissons alcooliques. П est à prévoir, de là, qu'il sera diffi 


cile de prévenir l'excitation chez ces sortes de sujets. Mais le reméde 
est à côté du mal. L'excitation musculaire cu autre se résolvant dans 
le narcotisme, et celui-ci survenant d'autant plus vite, que l'individu. 
absorbera en un temps donné une quantité plus considérable de va- 
peurs, quantité variable suivant la capacité de l'individu, l'excitation 
et les convulsions seront prévenues, ou arrétées par l'administration 
de vapeurs suffisantes. mis 

L'activité musculaire, plus grande seulement avant ой aprés le nar- 
cotisme quand le système musculaire est naturellement pen irritable, 
ou n'est pas irrité par des vapeurs d'éther déjà introduites, tend à 
s'exercer. d'une manière désordonnée, spasmodique.,. quand. les nou- 
velles vapeurs peuvent augmenter, et augmentent. l'irritation déjà 
existante (6° expér.) L'organisme est abattu, par les vapeurs qui le 
saturent, et les spasmes n'ont plus lieu pas plus que s'il était hy- 
posthénisé par du (агіге stibié; considération de la dernière impor- 
tance pour la pratique. Quand on voudra éviter l'agitation de retour, 
faites absorber beaucoup d'éther; quand le malade a besoin de toutes 
ses forces, éthérisez avec la moindre quantité de vapeurs qu'il est 
possible. — Le sommeil qui survient à une certaine époque de l'éthé- 
risation est analogue au sommeil ordinaire; seulement il est produit 
par un agent introduit brusquement dans l'économie, et à cause de 
cela peut en étre distingué, et appelé narcotisme ; de plus, il ne se 
dissipe qu'à mesure que les vapeurs d'éther sont éliminées. Les rêves 
faits durant ce narcotisme, et le réveil, ne différent pas des réves, du 
réveil ordinaires. On continueraitde réver, de dormir, plus longtemps 
que cela arrive d'ordinaire, si une cause quelconque ne vous réveillait 
pas. J'ai vu des individus opérés dormir ainsi: alarmés de ce sommeil, 
on les a secoués, on leur a jeté de l'eau froide à la figure. Ils ont été 
réveillés en sursaut, s'il y avait simplement sommeil. Ils regrettaient 
vivement le bonheur dont ils jouissaient , et protestaient contre ses 
précautions quand on voulait les renouveler. ; 
Si le narcotisme est plus profond, il n'y a point de sursaut; il se 
passe ce qu'on voit quand on réveille quelqu'un d'un profond som- 


meil. S'il y avait simplement sommeil? Il ne faut pas, en effet, con- 
fondre le narcotisme éthéré, avec l'abolition compléte des fonctions 
cérébrales : les fonctions cérébrales peuvent être complétement et 
brusquement abolies avant que le narcotisme ait lieu (6° expérience). 
Elles peuvent l'être plus tard: elles peuvent être presque abolies 
comme dans un sommeil ordinaire; elles peuvent n'être pas abolies 
du tout, et alors point de phénomènes de narcotisme. L’abolition 
de la sensibilité générale, de la sensibilité spéciale, de la sensibilité 
du cerveau, comme organe de perception, est distincte du narco- 
tisme; car elle peut ètre amenée en dehors de ce narcotisme. L'abo- 
lition des fonctions de chaque appareil peut être isolée, ou avoir lieu 
en méme temps que celle d'un autre. De là ces éthérismes si variés ; 
de là cette action si capricieuse de l'éther. 

Nos observations, celles que nous avons puisées partout, démon- 
trent cette localisation, non constante cependant , de l'action de l'éther. 
Nous en prenons acte pour notre théorie. Avant d'étre abolie, la sen- 
sibilité générale ou spéciale, comme la contractilité musculaire, dans 
une éthérisation normale, est exaltée, puis engourdie ; avant d’être 
réveillée, elle est engourdie, et passe à un certain degré d'exaltation 
qui disparait bientót; oscillations semblables à celles du pendule d'un 
chronométre qui a recu un choc insolite. 


Action secondaire. — C'est à l'action secondaire de l'éther que j'attri- 
bue les sueurs, les rapports gazeux, les nausées, la faiblesse musculaire, 
la chaleur à la téte: qu'on juge de ce qui serait arrivé à un individu 
moins bien portant que M... 

" 

Suites. — Les suites de l'éthérisation de M... prouvent qu'il a été 
tonifié. Je puis déclarer que je me suis toujours parfaitement trouvé 
d'une éthérisation ordinaire, et j'ai profité, et je profiterai de l'éther 
comme d'un tonique trés-agréable. 

Nous avons parlé de l'abolition de la sensibilité; il est évideut qu'il 
ne s'agit que de la sensibilité la plus exquise, de la sensibilité animale 
des auteurs ; nous verrons plus tard avec plus de détails les modifica- 
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tions éprouvées par la sensibilité dite ‘végeative, et que nous n'avons 


que légèrement indiquées. Nous Поне maintenant insister surles points 


les plus importants. н 


ШЕЙ BE: 


Senst ые générale. 


Qu'une douee chaleur se répande dü thorax dans tout le corps, 
et que successivement ; mais ‘поп "Haus l’ordrettoüiours le même, 
elle se répande dans les extrémités] “tes membres inférieurs, dans 
les membres supérieurs, dans lá'téte? c'est un fait acquis. J'ai méme 
lu quelque part que cette chaleur partait du ^éóté/gauche du thorax, 
Је ne l'ai jamais constaté, mais cela пе m'étonne pas. A l'impres- 
sion bientôt générale de cette chaleur, succède unsentiment de dila- 
tation; puis des vibrations rhythmiques semblent ébranler tout l'or- 
ganisme ; elles augmentent de plus eu plus еп interíeité, deviennent de 
véritables battements. j | 
` Si alors on veut constater l'état de la sensibilité'en pinçant ou en 
piquant le sujet éthérisé, il témoigne une douleur plus vive que 
celle qu'on. s'imaginait produire. La sensibilité est exaltée. Bien des 
fois, avec un appareil à soupapes et dans des éthérisations lentes, nous 
avons éprouvé une véritable douleur au pourtour des lèvres, soit 
au commencement, soit à la fin, là où l'embouchure de l'appareil a 
été appliqué. Les sujets éthérisés se révoltent, quand on veut les 
pincer plusieurs fois, au commencement de l'ivresse éthérée. ‘Cette 
exaltation, si courte dans les heureuses éthérisations qu'on ne la remar- 
que pas, fait place à une diminution de la sensibilité. C'est alors que 
des fourmillements sont ressentis par certains sujets (plantes des pieds, 
membres). : * 

Le monde extérieur, les objets, l'air atmosphérique, ne produisent 
plus leur impression ordinaire; celle qu'ils produisent ne saurait 
être mieux comparée qu'à celle de l'air et des objets sur une partie 
presque congelée ou qui a été comprimée directement , ou dont le 
tronc nerveux a été comprimé, et,encore, dont la sensibilité est lésée 
consécutivement A tune altération: du système nerveux central. Tout 
cela revient au même; 
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Enfin, cette sensibilité ainsi engourdie disparait complétement; le 
sujet éthérisé ne réagit plus contre les irritants, soit qu'il parle et 
exécute tous les mouvements volontaires comme dans l'état normal, 
soit qu'il paraisse, et soit réellement endormi et que la perte del'exer- 
cice des sens et des facultés intellectuelles l'ait rendu étranger à tout 
ce qui l'environue. Les battements dont retentissait tout l'organisme 
ont suivi une marche inverse de celle de la perte de la sensibilité, 
c'est-à-dire, qu’ils sont le plus intenses au moment où le sommeil 
survient, où la conscience s'efface: Quand celle-ci est conservée (sauf 
pour ce qui est relatif à la sensibilité générale), notre expérience ne 
nous permet pas de dire si les battements sont perçus ; quant aux 
battements particuliers, bourdonnements des oreilles, dans le dernier 
cas, ils persistent, comme on peut s’en assurer sur les malades, par- 
faitement insensibles. 

Non-seulement la sensibilité n'est pas brusquement abolie, mais 
encore elle: ne subit pas au même moment une modification égale 
dansitoutes les parties du corps; ainsi, nous avons pincé des personnes 
éthérisées aux membres, et elles ne manifestaient pas de douleurs, 
tandis que piacées ailleurs, elles étaient encore sensibles. Nous ne pen- 
sons pas du reste que l'insensibilité se distribue dans l'organisme en 
suivant un ordre douné; au moins ne possédons-nous pas assez de 
faits suffisants pour rien assurer à cet égard. 

Ajoutons que cette sorte de localisation de l'action éthérée n'est pas 
particulière à la sensibilité animale générale, nous la verrons se re- 
produirenon-seulement pour des systèmes organiques , mais même 
pour de petites fractions de systéme. 

Nous n'insisterons pas sur les conditions mécaniques ou constitu- 
tionnelles qui influent sur la rapidité avec laquelle la sensibilité s'a- 
bolit (toux, agitation musculaire, etc.); comme l'insensibilité est obtenue 
ou n'est pas obtenue, surtout suivant l'action de l'éther sur lesystéme 
musculaire, nous renvoyons à ce chapitre, l'étude de l'influence de 
Гаре, du sexe, des constitutions, sur la production de l'inscnsibilité. 

Une première éthérisation rend-elle plus faible une éthérisation 
suivante? S'il y a plusieurs jours d'intervalle entre les deux éthérisa- 


mn M es 
tions, la seconde peut être plus facile par cela que le sujet à éthé- 
riser remplira mieux les conditions mécaniques d’une bonne inha- 
lation. S'il y a un intervalle d’un jour, comme alors il se trouvera 
encore sous une certaine influence de l’éthérisation antérieure, in- 
fluence tonique selon nous. pour peu que sa constitution soit robuste, 
il sera exposé plus facilement aux inconvénients d’une excitation plus 
ou moins vive. ll n'en est pas autrement quand les éthérisations sont 
pratiquées à quelques heures d'intervalle. Nous avons eru ou nous 
croyons ces propositions justifiées par notre propre exemple. Nous 
trouvons une pareille obseryation dans la brochure de M. Не 
(12° et 14° expér., p. 17). 

Quand il s'agit d’éthérisarions faites coup sur coup dans le but de 
maintenir un état d'inseusibilité durant une longue opération, la 
deuxiéme exerce un effet plus rapide que la première ; cela se conçoit 
facilement, et l'heureuse pratique de tous les chirurgiens qui ont re- 
cours aux inhalations intermittentes en fournit des preuves journa- 
lières. Ce que nous venons de dire n'engage pas à faire des inhalations 
d'essai. 


Durée de l'insensibilite. — Quand on voudra bien se rendre compte 
de toutes les circonstances qui augmentent ou diminuent la quan- 
tité de vapeur absorbée dans une inhalation, on ne comptera pas 
avec tant de soin les temps des inhalations antérieures à l'abolition 
de la sensibilité pour en tirer des conclusions relatives à la persistance 
de cette abolition. En d'autres termes, la rapidité avec laquelle l'in- 
sensibilité a été amenée n'influe pas sur sa durée : on sait, en effet} 

les inhalations sont suspendues une fois l'insensibilité produite, 
que celle-ci n'a généralement que la durée d'un instant ; généralement, 
car il s'est présenté des cas où l'éthérisme а eu lieu dans des circon- 
stances pareilles, où le sujet a été plongé dans le sommeil quand on 
n'avait aucune raison de s'y attendre (cas trés-remarquable dans 
Kronser, p. 41). 

Toutefoisil est vrai de dire que la sensibilité reste abol:e d'autant plus 
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longtemps que les inhalations ont duré davantage, depuis le moment op 
l'insensibilité a été établie. Nous ne citerons que le fait le plus remar- 
quable que nous connaissions; il est emprunté à la pratique de M. Hey- 
felder (100* observation). Une malade âgée de vingt et un ans, d'une 
constitution robuste, demeura insensible prés de trois heures; elle 
l'était devenue au bout de quatre minutes d'inhalations : celles-ci .fu- 
rent continuées pendant trente minutes en tout. 

l/insensibilité peut être accompagnée d'un état variable des di- 
verses fonctions de l'économie; nous allons les indiquer sommaire- 
ment, 
L'insensibilité survient : 1° avec le sommeil éthéré qui la précède 
quelquefois, mais toujours. de fort peu de temps; 2° en méme temps 
que la perte de connaissance; 3° dans un état d'intégrité en apparence 
complète des fonctions intellectuelles; 4° au milieu de phénomènes 
d’excitation plus ou moins vive; c'est, selon nous, le cas le plus ordi- 
naire ; 5° toujours avec spasmes plus ou moins étendus. 


Retour de la. sensibilité. — Elle revient graduellement, obtuse d'a- 
bord, puis ordinaire, normale; puis exaltée,'et cela plus ou moins 
longtemps. Cette gradation de la sensibilité se fait en général très- 
rapidement. 

L'exaltation de la sensibilité, l'exaltation de retour, n'est pas con- 
stante; elle manque dans les cas où le sujet saturé де vapeurs d'éther 
est invineiblement porté au sommeil ou est en proie à une grande 
prostration. l 

En jetant les yeux sur l'état des sens spéciaux, nous voyons que 
l'éther n'y a pas apporté un trouble moins grand. Cet agent exalte, 
émousse, abolit l'aetivité des sens spéciaux. : 


SENSIBILITÉ SPÉCIALE. 
Toucher. — Est-ce le sens du toucher qui est surexcité quand , au 


commencement de l'ivresse éthérée, on éprouve des vibrations si 
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bizarres" dans tout l'organisme? est-ce dui gut persiste:quand , prés 
de devenir insensible, on ne sent plus qu'un contact. sans douleur si 
Von est pincé, piqué, opéré, ou n'est-ce que la sensibilité générale 
exaltée, engourdie ? | | 


Ouie. — Les bourdonnements, ou plutôt ces battements rhytlimiqués 
de diverses sortes décrits plus haut, ne sont pour nous dog des bruits 
réels, perçus par l'ouie, dont la sensibilité est excessivement exaltée. 
Nous avons cru d'abord qu'ils étaient dus à une espèce d'hallucination 
` de l'ouie. La vive impression des bruits ordinaires, le son grave au- 
dessus duquel les autres retentissent; ét qui n'est pour nous que le 
résultat de l’ébranlement général de l'air atmosphérique, nous ont 
fait penser que l'ouie n'était que plus sensibleaux bruits qui l'environ- 
nent: Mon excellent ami de Strasbourg, M. Kaufmann, s'est demandé 
si les battements sentis par l'oreille étaient autre chose que les batte- 
ments des artères. L'observation répond péremptoirement, selon nous, 
Les battements des oreilles, rhythmiques comme les battements arté- 
riels, sont au moins six fois plus fréquents. 


Vision. — Nous n'avons pas de fait qui nous démontre que, dans un 
moment donné(et ce serait au commencement de l'ivresse éthérée), la 
vision s'exerce avec plus de puissance; mais tout le monde sait que 
l'éther finit trés-ordinairement par la troubler et par l'anéantir. Nous 
appellerons seulement, relativement à ce trouble , le fait si remarqua- 
ble d'amblyopie (voy. obs.). L'éthérisation a influé sur l'action d'écrire, 
comme si chaque œil disposait à son tour, et presque instantanément, 
de la perception cérébrale et de la volonté. Les yeux étant fermés , la 
main , dirigée par la volonté , pouvait écrire. L'irritation du nerf op- 
tique, par un eourant galvanique, chez les animaux éthérisés , dit 
M. Longet , ne détermine point de contraction pupillaire, ce qui dé- 
montre l'insensibilité du nerf optique, une contraction de l'iris indi- 
quant les étincelles lumineuses. On n'a pas noté l'état de la pupille 
chez un patient éthérisé à qui l'on pratiquait l'extraction d'une dent; 
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mais il a exprimé en paroles très-claires que l'opération a été accom- 
pagnée du passage d'un éclair, d'une lumière éblouissante devant les 
yeux. L'odorat, le goût, s'abolissent également, et ainsi tous les atitires 
sens du chatouillement, etc. (Voy. Gerdy, Physiologie philosophique 
des sensations.) Le sens de la volupté, au commencement de l'ivrésse 
éthérée, non durant le sommeil : où ‘les causes de l'excitation des 
organes génitaux peuvent être complexes, est quelquefois: plus actif. 
Au moins, deux de nos amis , dont l'un, Je docteur Sk., nous ont 
assuré, aprés avoir été seulement enivrés, dans des expériences faites 
chez moi, que le sens de la volupté. chez eux; n'a pas: été désagréa- 
blement affecté; l'un d'eux, le docteur Sk., n'a senti-qu'uoe douce 
chaleur. (Rappelons que nous'avons noté une douce ‘chaleur se ré- 
pandant dú cœur vers les extrémités.) D'un autre côté, les aliénés de 
M. Moreau ont eü des émissions spermatiques involontaires. 

La sensibilité'animále, qui se compose de toutes les sensibilités ani- 
males spéciales , étant abolie, tous les sens spéciaux; dansun ordre varia- 
ble, non-constant, sont émoussés, et enfin. ne sentent plus. Non; ils peu- 
vent encore sentir, mais la sensation pe sera pas perçue ; on sait; en effet, 
qu'à la section des téguments des muscles, dans une amputation, la 
sensibilité n'est pas abolie; la lésion locale provoque des mouvements 
directs où indirects, liés plus ou moins A une action du système ner- 
veux central (pouvoir réflexe); mouvements en quelque sorté sympa- 
thiques; évidemment , ils ont été sentis, mais perçus у nullement ; pas. 
plus que le cerveau n’a perçu, par l'intermédiaire deil’ouie, les cris , 
les gémissements qui ont accompagné ‘ces mouvements. C'est cette 
perception qui fait toute la différence entre la sensibilité animale et la 
sensibilité vegetative : l'action de l'organe de la perception (qui est à 
trouver), nœud qui ‘unit les deux moitiés de l'homme et l'homme au 
monde extérieur, cette action, dis-je, a été abolie. 


Facultés intellectuelies. — M.serait superflu de parler de l'exaltation 
des facultés intellectuelles qu'améne l'ivresse éthérée comme toute 
vresse. Nous dirons donc seulement de quelle maniére les facultés 
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intellectuelles se comportent durant-le narcotisme éthéré, et par rap- 
port à la sensibilité. da 

1^ Rarement le sujet s'endort avant d'étre insensible. L'assoupisse- 
ment correspond à l'abolition graduelle des facultés intellectuelles. 

2» Rarement il les conserve toutes, quoiqu'il soit insensible, toutes, 
moins celle de percevoir l’action du couteau sur ses chairs. On a vu des 
malades encourager le chirurgien durant l'opération. 

3° Quelquefois les facultés sont abolies tout à coup, comme dans 
une syncope (6° expérience). 

4° Souvent l'abolition des facultés intellectuelles est, pour ainsi 
dire, isochrone à l'abolition de la sensibilité, comme dans un sommeil 
ordinaire, aveccette différenceque la sensibilité dans le narcotisme a dis- 
paru complétement par l'action plus ou moins directe des vapeurs d'é. 
ther, et que les muscles ne sont pas toujours dans un état de reláche 
ment. À un moindre degré de narcotisme, la sensibilité générale réagit 
contre une irritation énergique (division des tissus); seulement cette 
réaction, qui se traduit par des mouvements et par des cris , n'est pas 
perçue par le cerveau, pas plus que ces cris et ces mouvements. 

5° Le plus souvent, la sensibilité générale s'éteint avant les facultés 
sensoriales (elle se rétablit aussi aprés elles). En d'autres termes, le 
sujet devient d'abord insensible ; on lui fait de profondes piqûres, il 
ne se plaint pas : quand on lui demande s’il sent : « Oui, dit-il; mais 
ce n'est. pas douloureux ,» ou bien : «Non, je ne sens rien.» Dans le 
premier cas, la sensibilité (tactile ?) persiste, mais elle est engourdie; 
dans le second, elle est abolie. Toujours l'intelligence s'exerce en- 
core ; elles'éteint bientót elle-méme plus ou moins. Dans le narcotisme, 
le cas est intermédiaire au deuxième et au quatrième cas. 

6° Qu'aprés une profonde intoxication, le sujet ne se réveille pas, 
plongé qu'il est dans le coma, il n'y a rien là d'étonnant.: Qu'il se ré- 
veille, paraisse complétement revenu à lui, et que tout à coup il re- 
tombe dans un profond narcotisme, puis dans un état de somnambu-, 
lisme, c'est plus remarquable. Je résumerai une observation qui montre 
un exemple du dernier cas. 


Une lady, âgée de vingt-quatre ans, douée d'une belle constitution 
et de beaucoup d'esprit, d'un tempérament nullement nerveux, inhala, 
dans l'intervalle d'environ dix minutes, deux fois de l'éther pour l'ex- 
traction de deux dents. Une demi-minute aprés la dernière opération, 
elle reprend ses sens, sait tout ce qui s’est passé, sans avoir cepen- 
dant rien souffert ; elle riait, se félicitait du résultat, tout en se rin- 
cant la bouche, quand tout d'un coup elle tombe en faiblesse. Les 
extrémités sont froides. On lui fait respirer les sels, on emploie tous 
les moyens en usage dans ces cas, on lui fait prendre un peu de vin. 
Au bout de peu de temps, lady R. dit qu'elle se sentait bien; mais 
pendant deux heures elle resta couchée sur son divan. Durant la 
première, elle était dans l'état dun homme ivre-mort; durant la 
seconde , son esprit était d'une vivacité, d'une justesse extraordinaire; 
conversation , anecdoctes piquantes , discussions sur des morceaux de 
poésie, railleries inaccoutumées, elle fit tout, mais seulement d'un ton 
emphatique, comme si elle se possédait complétement. On aurait pu 
lui arracher des pensées secrétes. Une heure ainsi passée, elle vit oà 
elle était, et ne voulut eroire qu'on lui avait extrait deux dents, ne se 
rappelant rien. Toujours affaissement musculaire, sensibilité parfaite. 
Elle voulut marcher, ses membres ne purent la porter; sa {іе était 
` troublée. Mise au lit, elle dormit peu toute la nuit; elle avait de la cé- 
phalalgie ; elle se réveilla le matin, et elle dit qu'elle avait révé. Quand 
on lui parla dece qui s'était passé la veille, elle fut bien surprise; elle 
n'avait souvenir d'aucun détail. (The Lancet, 27 avril.) 


Les facultés affectives doivent se comporter comme les facultés in- 
tellectuelles. Toutefois, dans une. éthérisation ordinaire, quand on a 
vu des personnes maintenir l'appareil spasmodiquement sur la bou- 
che, tout endormies qu'elles étaient, on est saisi d'une panique au 
moment de céder au sommeil (voyez observat.) On peut dire, 
il est vrai, qu'alors l'intelligence est encore assez nette. D'un autre 
cóté, quand on se réveille, il faut étre prévenu qu'on peut étre l'ob- 
jet de l'illusion d'un rêve (voyez observations). J'ai vu un malade 
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amputé d'un doigt par M. Guersant : pas la moindre expression de 
souffrance ni par la contraction des traits, ni par un cri. Réveillé, il 
dit qu'il avait horriblement souffert, qu'il avait été opéré à Saint- 
Cloud, quoiqu'il voulüt être opéré par M. Guersant: 


Réves.-- Nous avons expliqué ces rires si étonnants de certains sujets 
éthérisés, en faisant observer toutefois que, s'ils surviennent aprés le 
retour de la conscience, ils peuvent avoir leur source dans une mo- 
dification, directe de l'organe affectif par l'éther. J'en dirai autant des 
sentiments qui s'expriment par des pleurs, des sanglots. Nous ferons 
remarquer encore que la modification indirecte des lobes cérébraux 
pourrait bien s'accomplir chez les femmes hystériques qui pleurent, 
sanglotent, etc. 

Ce qui tendrait aussi à prouver que le narcotisme éthéré n'est 
qu'un sommeil profond déterminé par l’action des vapeurs d'éther 
sur le cerveau, plus l'abolition, de la sensibilité générale, déter- 
minée par l'action (souvent purement locale) de l'éther sur les nerfs 
sensitifs, ce sont les rêves qui d'ordinaire accompagnent le narco- 
tisme éthéré. Un point maintenant tout à fait hors de doute, c'est l'in- 
fluence sur les rêves d'une impression vive antérieure ou actuelle. 

"ег a-t-il aboli la sensibilité de la moelle seule, il révera sans faire 
de mouveuents. ll. exécutera des mouvements réflexes ou volontaires, 
si elle n'est pas complétement abolie. D'un autre cóté, dans ces cas, 
où il faut supposer que Je cerveau n'est pas assez éthérisé lui-méme 
pour n'étre pas tout à fait inactif, le sujet fera d'ordinaire un réve 
agréable; le réve sera modifié par une irritation extérieure. Un malade 
narcotisé est emporté dans une chambre voisine; il réve que des vo- 
leurs l'emportent au fond d'un forét. On pratique à d'autres une opé- 
ration; ils rêvent qu'on les assassine. Nous savons bien qu'il n'en et 
pas toujours ainsi. Chose curieuse, des malades ont rêvé qu'ils se 
noyaient, comme cela arrive dans des cas d'asphyxie. Les rêves agréa- 
bles sont déterminés par des souvenirs. 
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En songeant qu'une sensation locale donne un cachet particulier au 
rêve, mais qu'il faut, avant tout, une idée, une connaissance des faits 
sur lesquels portent les rêves, on ue dira plus que lesinhalations éthé- 
rées sont un moyen immoral parce qu'elles provoquent des. rêves 
érotiques, mais on peut dire de la jeune fille pudibonde qui aura un 
rêve immoral sous l'influence des vapeurs d'éther ce que Jean-Jacques 
a dit en répondant à une objection contre la publication de /a Nouvelle 
Héloïse : « La jeune fille qui lira ce roman sera déjà corrompue: > 

Que penser du jugement de cet accoucheur anglais qui nous montre 
la femme en travail se. rendant, à son insu, coupable d'infidélité à 
l'égard de son mari, et cela avec le médecin que sans doute elle vio- 
lerait Р Il compare la femme éthérisée aux femelles des animaux chez 
lesquelles l'absence des douleurs de la parturition laisse subsister 
toute la puissance de l'orgasme vénérien , ce qui les porte à une union 
sexuelle immédiatement après la parturition!!! 


INFLUENCE DE L'ÉTHER SUR LA CONTRACTILITÉ MUSCULAIRE. 


`x 


À cause de son intérét pratique, nous rattachons à l'étude précé- 
dente l'étude de l'action de l'éther sur les tissus musculaires. 


Muscles volontaires. — Quel chirurgien n'a pas observé des contrac- 
tions de muscles volontaires depuis celles du grand oblique de l'œil, 
jusqu'à celles de presque tout le système. musculaire ? 

Pour montrer combien l’action de l'éther est générale sur les 
muscles volontaires, nous. allons citer sommairement les phénomènes 
musculaires qu'on observe durant l'éthérisation : 

Sentiment de vigueur; besoin de mouvements ; vivacité: insolite; 
tressaillements fibrillaires à la face (paupières, masséters), aux mem- 
bres et sur le tronc; trépignements de pieds; extension et flexion al- 
ternative des membres; sourires; rires; traits du visage tirés; trismus ; 
cil fixe, caché ou non; sous la paupière supérieure; pupilles resserrées, 
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une seule ou les deux; paupières tremblotantes, puis plus ou moins 
fermées; mouvements convulsifs du corps, en général, plus ou moins 
étendus ; opisthotonos, les iris contractés, à la fois ou isolément, etc. 

Il n'est pas un individu, quels que soit son áge, son sexe, sa consti- 
tution, son degré de vitalité, il n'en est pas un qui ne présente , sous 
l'influence de l'éther, l'un ou l'autre de ces phénomènes. Ils corres- 
pondent toujours à une contraction musculaire, qu'il serait superflu 
d'indiquer. Je dis l'un ou l'autre de ces phénomènes, car il est des su- 
jets qui les offrent presque tous réunis; d’autres en présentent si peu, 
qu'il faut être prévenu pour les remarquer. 

__ Ces contractions ont lieu durant l'ivresse initiale, durant le nar- 
cotisme éthéré ou dans l'ivresse finale. 

Ils sont volontaires, soit à l'état de veille, soit durant le sommeil 
éthéré, et alors c'est dans un réve, provoqué ou non par une irritation 
locale sur la périphérie du corps: le cerveau dirige encore les mou- ` 
vements; ou ils sont spasmodiques , avant, aprés le sommeil éthéré, 
et plus ordinairement durant ce sommeil. Ces mouvements spasmo- 
diques sont provoqués par l'action de l'éther seule, ou bien c'est par 
une irritation locale à la surface du corps, quand l'individu est déjà 
sous l'influence éthérée. Я 

Nous avons dit que le cerveau pouvait diriger les mouvements, soit 
durant l'ivresse éthérée, soit pendant le sommeil. Chose remar- 
quable, mais qui du reste est en harmonie avec tout ce que 
nous savons sur l'influence réciproque des sens et des facultés 
intellectuelles , les mouvements spasmodiques agissent sur lecerveau, 
quand il n'est pas éthérisé lui-méme, de telle facon qu'ils donnent 
lieu à des idées , à des sentiments correspondants à ces mouvements, 
idées ou sentiments qui , d'ordinaire, provoquent ces derniers. Exem- 
ple : je m'éthérise; l'ivresse marche dans un calme parfait; une envie 
de rire me prend , et je ne puis m'en défendre; je sens l'action du 
risorius; elle persiste et je m'endors; on me dit, au réveil, que j'ai 
continué de rire. Tant que je pouvais raisonner, je m'étais demandé 
quel motif me poussait à sourire d'abord, puis à rire. Tout en raison- 
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nant, је те sentais gagné par uné'gaieté; par un conteritement inté- 
rieurs. Une autre fois; je pércgóois'de méme la contraction du risorius, 
et aveé chaque inspiration; elle augmente; s'aecordant d'ailleurs par- 
faitement avec le bieh-être-qui dilate tout le corps; peu à peu mes 
yeux sont tournés vers Je ciel ; la paupière: supérieure élevée: la vo- 
lontéest d'abord assez forte pour les faire regarder en avant;une fois, 
deux fois, ils sont reportés dans la-première position; ils s'élèvent 
de nouveau et je m'endors. Quand mes yeux se sont tournés en haut, 
savez-vous l'idée qui m'est venue ?'/Voici-les: paroles que je disais en 
moi-mêmé (point d'idée sans parole exprimée à haute voix ou non) : 
Mon Dieu! quel bonheur!... Је me suis exposé, mais mourir ainsi; c'est 
une mort si douce (je continuai les inhalations mieux que jamais)! et, 
dans une extase parfaite. le sommeil me gagna. Remarquons: d'ailleurs 
que le bien-être intellectuel, ressenti sans coincidence de contraction 
musculaire, n'est autre chose {іе la perception du bien-être matériel 
rvssenti dans tout le ‘corps: Pourquoi des contractions musculaires 
n'agiraient-elles pas de même sur les facultés cérébrales? 

Dans ces exemples, l'expression gaie ou extatique du visage et du . 
corps a persisté quand le sommeil est survenu et quand la conscience 
était abolie. 00896. a 

Voici un exemple des contractions! spasmodiques du risorius et du 
diaphragme, non percues d'abord par le cerveau; puis perçues. 

Quand je m'éthérisai publiquement, à la clinique de M. le profes- 
seur Roux, pour essayer l'appareil de NM. Doyére, је m'endormis comme 
d'ordinaire ; reprenant conscience, je me sentais riant; cependant, en 
ce moment, mon cerveau était: encore préoccupé vivement: de ce que 
les nombreux témoins de l'expérience pouvaient ‘penser des effets de 
l'éth.r produits sur moi. J'avais beaucoup ri. M. Roux me demanda si 
j'étais d'un naturel gai. — On comprend le but de la demande — Mais, 
d'après tout ce que nous venons de dire, on voit bien la véritable 
cause des pleurs, des rires qu'on observe isolément ou alternativement 
chez des sujets éthérisés {c'est ` toujours l’action de Рег; localisée 
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plus. particulièrement: sur (el muscle, sur tel eystéme de muscles, et 
aussi; out (el système de facultés intellectuelles, disons-le, d'organes ` 
intellectuels. Le point de départ du rire, des pleurs,rést souvent dans 
l'organe cérébral; mais il ee trouve aussi, quelquefois, dans l'organe 
périphérique, qui d'ordinaire ne, fait qu'exprimer une modification 
cérébrale. ego" ‹ 

Les mouvements. ныны et мне biousements мирт peu- 
vent plus ou moins se combiner. 

Plus d'une fois nous avons pu,/au commencement des үкө 
опа la fin, maîtriser. des: mouvements évidemment provoqués pariune 
autre action que celle de la:volonté. voll 

Des observateurs ou des malades ont également parlé de poudi 
dont ils auraient. pu disposer, s'il& avaient voulu, contre des mouve- 
ments dont les assistants leur demandaient compte; on voit des sujets 
éthérisés et pris ide convulsions, maîtriser aussi plus ou moins com- - 
plétement leurs mouvements. Mais. Virritation musculaire ` devient 
quelquefois telle, que le sujet est comme .tordu inviaciblement (le 
eorps tout entier ou les membres seulement). 

Quand c'est an commencement ou vers la fin de l'éthérisme, il "i 
en avoir conscience, et alors il en souffre beaucoup. i 

Nous avons parlé d'inritation locale perçue pendant le sommeil 
éthéré, ou non perçue. C'est là le fonds du grand débat entre. les 
physiologistes sur la question de sayoir.si l'individu. opéré sent la 
douleur, en a conscience, mäis ne s'en souvient pas plus tard. 

Quels: sont les faits? | 

1° Le malade ne, gémit pas du tout ;; — le aide est complet; — — il 
ү а d'ordinaire résolution. 

2° Le malade пе gémit pas, mais а des mouvements spasmodiques. 
— Le malade gémit; quoiqu'il paraisse dans la résolution. 

3° H gémit; et , de plus, fat quelques mouvements , du membre : 
blessé ou d'un autre, | 

4° Il gémit, et а des convulsions plus ou moins étendues. 

5° Il crie et s'agite sous le couteau, dirigeant ses mouvements 
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comme à l'état de veille ; seulement ses mouvements et sès cris n'ont 
aucun rapport avec l'opération pratiquée `+ i 

Si Го veut bien examiner cinq cas ‘où Mite ce que nous 
avons indiqué, on verra que s'il y a eu toujours éthérisme propor- 
tionnel aux cinq états indiqués ;;l'éthérisme {nous ne parlons pas dé la 
longueur des ihalations péité léger dansles dernierscas. Les malades: 
ахаіепеепеоге des contractions spasmodiques inapércuesou'pouvaient. 
en avoir. Je dis que l'éthériste a été alors léger’, soit qu'il l'ait toujours: 
été soit que, l'appareil ayant été éloigné depuis un certain temps, Vési 
thérisme soit" devenu léger; de profond auf étt, En effet, tout:le: 
monde a pu'reniarquer que ee West, pas" totjours au-moment:;le plus 
douléwreux ‘de l'opération quéleimaladecommence: à s'dgiter (Section 
dés tépiütnents dáns üneamputation)z e'est plus tardy et alors Pétat du 
maladé montre’ mt a perdu "de sá'gorfieun, ou, s'ib parait toujours 
endormi, ron a cessé les imhalartons depuis agoe tenips. бу 

Dans le premier cas, lé malade eat parfaitement insensible. 129 

Dans le deuxième, la moelle épinière! perçoit à sa facon! l'irritation 
la transmet aux muscles dont l’actioncproduitune espèce: de ve 
ment, ou à d’autres muscles dea extrémités. er to: берці; 
"et^ La dioélléi transit lerititionqà divertsiniiéclegsilu d'an 
Sr La moellé perçoit, le'éerveati perçoit, mais: plus faiblementol'irvi- 
tation, ét delà je mouvements eom medurant mt: réveu- La: preuve 
que eet état est à la limite des mouveurents ‘ paremenp réflàxes , vest 
que, dans le premier moment, Hš sont purement de'^éette nature, 
c'est; qu'il est des muséles qui seeoritraetent encore! spasmodique- 
ment, tandis que’d'autrés sont déjà sous l'idfluencete Іа’ volonté: 

En résumé, il faut distinguer deux сав :-#"7Ои lé malade dort, 
ét ses facultés intellectuéttés péüvent' agir, ‘lou sont: aptes: à' agir, 
comme dans un sommeil ordinaire zt elles: agissent, al Je malade a 
un rêve; le rève sera modifié! iP ériéra; il s'agiteva боѓе отео: алга 
plus tard qu'il s'est quévellé, «qu'on l'assassinat? S'il me révait pas; il 
fera ün mauvais révé des qu'il pércévral'irritation locato: 2? Le malade 
est 'éthérisé et dar va sensibilité générales! et de l'órgaue * dela per- 
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ception ei de la volonté, ;isolément ou. en. méme temps: Alors vous. 


n'aurez plus que des mouvements automatiques; simples; en 
Les uns et les autres , pour toi pisbnty déterminés sans que. Aer ipa- 
Jade souffre: sitter no ny di чау en mibr Pee 


Dans Je premier cas, seulement. il; iy à. uné; perception: äer je 
did dire que :Firritation locale peut arriver au.cerveau ét- amener. 
par cet intermédiaire: des: contractions volontaires (comme dans un. 
rêve ordinaire). Dans le second, l'irritation: n'agit plus gue sur. la. 
moelle et produit des mouvements purement spasmodiques par son, 
action réflexe. Ce qui prouve que ces mouvements.et; lesicris n’expri- 
ment pas une sensation пее, vive, perçue par le cerveau, ou la douleur, 
c'est, 1° que, le malade. me:s'en;,souvient pas; 9 qu'ils ne se rapport 
tent: pas A lopération;pratiquée ; gi Je malade retire le membre, 
c'est tout &implé;«un:cirnitant agit, soit directement sur les. muscles 
divisés, soit sur la moelle qui renvoie l'irritation.vers l'endroit lésé; 
3° c'est qué des mouvements analogues, convulsifs ou non , sont pro- 
voqués en l'absence de tonte: lésion... ' | 

9:51 maintenant l’on demande pourquoi, dans une opération, le e 
gémit, pourquoi la femme en couches et éthérisée , pousse, le cri 
particulier A la; derniére période du travail, il faut. invoquer une 
connexion; d'instinet, еліге irritation. locale. et Je muscles du larynx, 
ce: qui revient à,avouer;son'ignorance. Rappelons cependant que, du: 
rant; l'influence éthérée „ides: systèmes des muscles ве contractent, 
comme à l'état.de veille; cela arrive pour les muscles de la face, le 
diaphragme, la glotte (rires); age de même une lésion.locale, pour: 

_rait provoquer; {pendant l'éthérisme les il ee 
ont lieu à l'état normal. s29 |... d 5: р 

' Quand nous avons;traité, de EECH locale de 7 umm sur les ka: 
snous avons parlé des mouvements de déglutition , de, gène de la res- 
spiration: Si Ges. phénoménes;se. présentent dës Je premier contact des 
i vapeurs.d'éther, sans douie (a sont dus à l'irritation locale ; mais. sou- 
sventc’est plus tard, après.un certain nombre de bonnes inspirations, 

- quand il y a des signes d'ébriété manifestes. Maintenant que nous avons 
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vu des muscles se contracter, dans toutes les régions, et, sous l'in- 
fluence de l'éther absorbé, on peut répondre à la question de savoir 
si ces mouvements sont volontaires ou spasmodiques et provoqués 
par une action irritante de l'éther sur les centres nerveux, à moins 
d'admettre que l'éther absorbé par les capillaires des voies respiratoires 
agit directement sur leur appareil musculaire, ce qui importe peu à la 
pratique..Nous auticiperons ici sur l'étude de l’action reláchante de 
l'éther, en disant que l'arrêt. de la respiration que nous avons signalé 
peut aussi dépendre de son action paralysante sur le diaphragme et 
les autres muscles respiratoires. 

Des chirurgiens, et entre autres M. Heyfelder, ont observé des 
contractions cataleptiques. i 


Causes. determinantes des contractions. — La durée des: contrac- 
tions, spasmodiques ou non, est en général courte, et en rapport 
avec celle des inhalations, sauf des modifications individuelles. -Les 
contractions, volontaires ou réflexes, sont provoquées par l'élher, 
mais il n'est que la cause déterminante: car, sans parler des con- 
vulsions out sont la suite d'une émotion morale, ou d'une lésion or- 
ganique , chez des individus-non éthérisés, ce n’est pas plus ou moins 
de vapeurs éthérées qui amènent les contractions musculaires. De 
longues inhalations paraissent souvent ne pas influer sur elles, tant 
cette influence est faible; d'autres fois, c'est une inhalation de courte 
durée, à la suite de laquelle surviennent des convulsions. générales, 
tétaniques et hystériformes. Il n'en serait pas de méme si l'éther était 
la cause unique des contractions. 
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Causes prédisposantes , áge , etc. — Comme nous l'avons déjà dit , 
l'éther provoque des contractions musculaires à tous les âges. chez 
tous les individus, de quelques constitutions qu'ils soient. Il en pro- 
voque toujours de spasmodiques chez ceux qui sont en apparence le 
plus impassibles. 

. Elles sont d'autant plus nombreuses et d'autant plus désordonnées 


ӨӨ = 

que l'individu se trouve dans de meilleures conditions d'âge’, de con. 
stitution, etc; Ainsi, les enfants, les vieillards, les fenimes faibles; les 
hommes adultes faibles, s'élhérisent sans autré ‘contraction que celle 
de quelques museles de la face; tandis que des adultes, des femmes; 
en bonne santé et robustes, sont plus ou moiris disposés à l'agitatión 
musculaire, volontaire ou spasmodique. C'est ce que de nombreuses 
observations nous permettent d'affirmer cotime une chose hórs de 
doute. Nous voyons ces vigoureusés constitutions résister jusqu'à un 
certain point à l'action de l'éther, et nous еп donnons l'explicatión 
suivante ` les sujets les plus faciles à éthériser présentent une agi- 
tation plus ou moins vive’. si l'on ne fait faire que quelques inhala. 
tions ou si elles se prolongent sans produire le sommeil où la perte 
de connaissance; ils sont excités encore au réveil quand une certaine 
quantité dé vapeurs d'éther s'est déjà échappée du torrent circulatoire, 
par les poumons surtout. ' — e 

Eh bien, comme il faut ипе assez grande quantité de vapeüis 
d'éther pour plonger les sujets vigoureux dans l'éthérisme celles qiii 
pénètrent d'abord dans le torrent circulatoire ónt le temps d'irriterle 
système nerveux et les muscles : de là ces mouvements plus où mom 
spasmodiques,, suivant le degré d'irritabilité de leur système museu- 
l'aire. Les zvrognes de profession et les féinmeés plüs'ou "moine Кук 
ibas shi ont de Zelt? leiwer assez UE lei 
vulsions dés qu'un dëst irritant comme l'éther viendra agir sui lui, 
La présence des vapeurs d'éther dans le sang explique ainsi également 
les convulsions hystériques ou hystériformes dont des femmes, femmes 
toujours jeunes, robustes, ont été prises plus ou moins longtemps après 
leur éthérisation, dans l'espace de un ou deux jours qui l'ont suivie. 
Je mets en avant cette condition du développement musculaire comme 
essentielle, car je posséde de nombreuses observations qui montrent 
des femmes d'un tempérament très-nervèux, trés-délicat, aussi suscep 
tibles d'éprouver l'influence de l'éther que des enfants et des vieil- 
lards. 
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Ët ne sayons-nous pas combien ces théoriciens se sont fourvoyés 
la proseription des inhalations éthérées chez les enfants, si sujets aux 
convulsions! Ce qui démontrerait.que la quantité de vapeurs intro- 
duite dans le sang , dans un temps donné, influe sur l'excitatiou mus- 
eulaire ou générale, ce serait l'expérimentation sur des enfants par 
éthérisation lente. Nous pouvons cependant dire que l'enfant dans le 
sein de.la mère, exposée à l'action de l’éther dans les conditions que 
nous indiquons , présente les phénomènes d'excitation,, des convul- 
sions probablement. C'est.ce qu'il est facile de voir par l'observation 
publiée.par M. Cardon et par les observations du professeur de Gæt- 
tingue, M. Siebold (Comptes rendus de l'université de Goettingue, 
10 mai 1847). Le fœtus s'agitait, d'autant plus que la mère avançait 
dans l'ivresse; /es mouvements cessaient, l'ivresse étant complète. 

Autre preuve : on observe des phénomènes plus ou moins analo- 
gues à ceux que les sujets réfractaires présentent chez ceux-là mêmes 
qui s'éthérisent le plus facilement à la période de l'ivresse consécu- 
tive au sommeil. 

Autre preuve : les sujets qui paraissent d'abord le plus réfractaires 
à l'action de l'éther (c'est surtout A cause de l'excitation musculaire), 
ceux qui ont.été pris de délire furieux, ont à la fin subi l'influence 
complète de l'éther, si l'opérateur а osé persévérer dans l'adminis- . 
tration des vapeurs, ou bien dans une autre tentative, c'est-à-dire 
quand l'appareil.ou le sujet était dans des conditions telles que très- 
rapidement une quantité de vapeurs suffisantes a été introduite dans le 
sang. On dira, il est vrai, que lus enfants, les sujets faibles, que beau- 
coup d'autres sujets, ne présentent pas de phénomènes d'excitation 
ni avant, ni aprés l'éthérisation. Eh bien, on fera une objection fondée 
sur une. observation incompléte; il n'est pas up sujet qui ne soit pas 
excité, mais c'est plus ou moins, et c'est tout ce qu'il faut pour la 
solution de notre question. 

Nous avons déjà dit qu'il y a toujours une excitation au moins inus- 
culaire chez tous les sujets,sans exception, avant et au milien de l'é- 
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thérisme. A la dernière période, c'est autre chose. S'il est des sujets 
qui ne présentent comme phénomènes d’excitation qu'un pouls plus 
ou moins accéléré, plus ou moins fort, ou qui s'endorment immédia- 
tement d'un doux sommeil, dans ces cas, l’éther a agi sur l'organisme 
assez profondément, pour paraitre en avoir abattu les forces. Nous 
rappellerons en effet l'expérience 6 de plus haut, qui prouve comment 
ces forces sont abattues. Ce sont des nausées, un malaise, une fatigue 
musculaire, qui dominent momentanément les phénomènes 'exeitants, 
ou bien c'est un penchant invincible au sommeil. Les sujets dont 
les voies digestives sont plus susceptibles ont méme des vomis- 
sements. Or, tous les individus qui offrent peu ou point de phéno- 
mènes d'excitation aprés l'ivresse éthérée (ils sont toujours très-jeunes, 
trés-ápés ou faibles, ou bien ont été saturés de vapeur d'éther), tous 
ces individus sont dans les conditions indiquées. 


Action reláchante de l'éther sur les muscles. — Nous avons eu occa- 
sion de parler de l'action déprimante de l'éther sur le système mus- 
culaire. Quelques détails sur ce point important. Chez les sujets 
les plus prédisposés à l'éthérisme, ceux qui s'endorment avant que 
la sensibilité disparaisse ou presque en méme temps, le relâchement 
musculaire a lieu, mais incomplétement. Certains muscles sont eon- 
ntractés ; d'autres sont relâchés seulement comme dans un sommeil 
ordinaire; ils sont prêts à entrer en action dés la première irrita- 
tion. Prolonge-t-on les inhalations, les muscles contractés, et ceux 
qui étaient dans le relâchement que nous venons de spécifier, tom- 
bent dans une résolution qui les rend incapables de toute réaction 
momentanée. Peut-être est-ce parce que l'iris n'a pas été suffisam- 
ment éthérisé, directement ou indirectement; mais très-souvent, 
durant le narcotisme éthéré, cet organe dilaté s'est vivement contracté 
à l'approche d'une lumiére un peu vive. C'est contraire à l'observation 
de M. Longet sur les animaux. D'ailleurs, la vision était tout à fait 
abolie. 

"П est évident que, lorsqu'on a besoin de cette inertie absolue du 
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systèmé musculaire‘, il faut pousser jüsque-là l'éthérisation ; car, en- 
core une fois , l'éther agit sur toute l'économie, en agissant sur chaque 
système particulier d'organes; et quant aux dangers d'une éthérisation 
de longue durée, tant que les fonctions de la vie animale ne sont pas 
suspendues, ces dangers ne sont pas graves. C'est ce que nous pou- 
vons hardiment établir en loi, aujourd'hui que des tétanos ont été 
guéris par des inhalations éthérées, c'est-à-dire quand presque tous 
les muscles du corps ont cédé à l'action de l'éther. En formulant, 
comme nous venons de le faire, notre conviction relativement à l'em- 
ploi de l'éther contre les contractures musculaires, nous n'avons plus 
à insister sur la possibilité de lutter sans" danger contre l'agitation 
musculaire des individus qui y sont prédisposés. Mais il est bon de 
rappeler encore que les individus qui orit paru d'abord le plus réfrac- 
taires ont fini par étre calmés et plorigés dans le collapsus. Toutefois, 
l'administration des vapeurs d'éther, dans ces cas, demande une ma- 
niére-de procéder particuliére, à laquelle nous aurons occasion de 
revenir (action intime de l'éther). Nous avons déjà dit : relativement 
à la sensibilité, la contractilité musculaire est abolie plus ou moins 
longtemps après elle. Nos expériences sur Леѕ animaux n'ont pas 
fourni un résultat différent. Nous nous'expliquons celui qu'a obtenu 
d'abord M. Longet, par cela que, dans ses expériences, un relâche- 
ment musculaire analogue à celui qui survient chez certains hommes 
aurait eu lieu par l'effet d'un prompt narcotisme. Nous avons injecté 
de l'éther liquide dans la carotide d'autres animaux; l'animal ne 
réagissait point contre des irritations de nerfs et contre l'incision 
de parties trés-sensibles , tandis que les muscles étaient violemment 
contractés. Quelques instants aprés, l'animal léchait l'endroit blessé, 
résultats opposés à ceux qu'a annoncés M. Flourens à l'Académie des 
sciences. 

Les relations du cerveau avec le systéme musculaire durant l'éthé- 
risme, comme nous avons pu le voir, sont extrémement remarquables. 
Ou bien les fonctions cérébrales s'accomplissent si régulièrement que 
tous les mouvements volontaires ou spasmodiques sont perçus ; et les 
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derniers peuvent être plus ou moins maitrisés, suivant leur énergie, 
indépendante du cerveau d'ailleurs. D'autres fois le cerveau, non éthé- 
risé, quoiqu'il y ait sommeil, dirige, fait exécuter des mouvements, 
comme dans un réve ordinaire, et alors il fait également un rêve: pro- 
voqué ou non par une irritation locale. Enfin le cerveau, comme or- 
gane de volonté, n'agit plus; mais, comme organe de perception, dest 
impressionné par des contractions musculaires qui ont un rapport 
donné avec certaines facultés intellectuelles ou affectives. De là des 
idées, des sentiments, dont lui-même est d'ordinaire le point de 
départ. 

Quant à la moelle épiniére, le róle qu'elle joue à l'égard des mou- 
vements musculaires est des plus importants, C'est pour n'avoir pas 
compris ce róle, qu'elle aecomplit indépendamment du cerveau, que 
des physiologistes, dont le talent est justement apprécié, ont avancé 
que le malade qui crie et se contracte, souffre et doit souffrir affreu- 
sement. Nous ne voulons pas prétendre que l'agent. irritant. introduit 
dans le sang, et pénétrant avec lui jusqu'aux fibrilles musculaires, 
provoque la contraction spasmodique de celles-ci, agissant directe- 
ment sur elies ou sur leur élément nerveux. 1l nous suffit de l'irrita- 
tion de la moelle par les vapeurs d'éther, de l'irritation locale pro- 
duite par le couteau sur les tissus privés de leur sensibilité animale, 
et de la réflexion de cette irritation par Іа moelle et indépendamment 
des fonctions cérébrales, pour affirmer non que l'organisme ne souffre 
nullement, mats qu'il ne souffre pas en raison des mouvements et des 
cris de l'opéré. Quand le cerveau est incomplétement ou nullement 
éthérisé, la moelle transmet aux muscles la direction cérébrale. 

Quand l'éthérisation a été, poussée loin, que la moelle ait été para- 
lysée, ou que: се soit toute la névrosité dee museles volontaires, ou 
que ce soient à la fois et l'organe central et les nerfs périphériques, 
les muscles sont dans une inertie absolue contre les irritants or: 
dinaires, enr TRÈS 

Après avoir ainsi considéré la contraction de certains muscles en 
rapport avec certains phénomènes, .npus nous rendons facilement 
compte de l'hébétude, de l'expression stupide ou plaisante du visage, 
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des traits tirés des sujets éthérisés; noüs sautons à quoi rapporter les 
mouvements de déglutition, la suspension subite de la respiration; 
nous ne serons pas étonnés de la congestion de la face ou des yeux en 
partieulier; Ces derniers peuvent étre fixes, rouges, tournés en haut 
ou strabiques, nous n'en serons pas effrayés, et nous n'en conclurons 
pas que tel état marque un éthérisme. plus on moins profond. M. Ri- 
chet, chirurgien par interim à l'hôpital Saint-Louis, nous a dit qu'il ju- 
geait de l'éthérisme par l'état de l'oeil. Des chirurgiens anglais en ont 
jugé de méme. Qu'arriverait-il si le chirurgien se mettaità opérer dés 
que le malade devient strabique tout au commencement de l'ivresse, 
ou seulement alors que tous les muscles seraient dans un relâchement 
égal? M. Hirtz; de Strasbourg, ayant observé des contractions des 
muscles de la mâchoire, rappelle une opinion de Henle, relative à 
un antagonisme de ces muscles. On peut juger maintenant s'il y a an- 
tagonisme. ( Gaz. méd., Strasb.) 

Nous laisserons nos maitres juges de la déduction que nous avons 
faite de l'action générale de l'éther sur les muscles, relativement à 
l'éiologie des convulsions. des accès hystériques, des mouvements 
violents, et de la propriété réfractaire des individus vigoureux, ou 
adonnés aux boissons spiritueuses. C'est A eux également d'apprécier 
les conclusions que nous avons hardiment fait ressortir de l'action re- 


làchante de l'éther sur le système musculaire de la vie animale. Et 


nous continuons. 


Muscles mixtes. — La respiration est d'ordinaire accélérée, ou de- 
vient bientôt plus profonde, ou l’un et l'autre à la fois, ce qu'indique 
une activité plus rapide des muscles respiratoires (-que cette activité 
soit communiquée, secondaire, ou non, peu importe). Cette ‘activité 
peut durer durant toute l'expérience ; mais si l'éthérisme est profond, 
elle faiblit: la respiration alors est fréquente, mais presque sans mou- 
vements du thorax, ou elle est lente avec des mouvements à peine 
perceptibles. Mais un phénomène remarquable, dont la cause véritable 
a été souvent. méconnue (je ne dis pas qu'il n'a pas été noté), un véri- 
table arrêt de la respiration survient très-souvent à un certain mo- 
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ment de l'éthérisation. Nous l'avons indiqué déjà; il mérite que ју 
revienne. C'est toujours chez des sujets qui paraissent respirer les va- 
peurs avee une sorte de plaisir. Les mouvements inspiratoires sont 
tels qu'elles arrivent en grande quantité dans les poumons. L'éthérisme 
va être complet , les yeux sont immobiles, le sommeil est apparent, ou 
est déjà véritable. Tout d'un coup plus de respiration; on attend, elle 
ue revient pas; on s'effraye (plus ou moins; selon le degré d'attention 
avec lequel on a observé), on éloigne l'appareil, оп secoue le malade, 
on lui crie de respirer, il ouvre les yeux, ou s'ils étaient déjà ouverts, ` 
le regard est fixe; enfin, il fait une profonde inspiration, puis une 
deuxième, il respire. Déjà insensible, ou encore sensible, il reprend 
les inhalations éthérées avec la même facilité, et alors le phénomène 
ne revient plus, ou bien il se présente de nouveau pour disparaître 
de méme, et ne plus reparaitre, quelque longtemps que dure l'éthé- 
risation. Notons que la figure était pále et qu'elle n'a pas changé de 
coloration, sans doute parce que la suspension de la respiration n’a 
pas assez duré, car elle disparait rapidement, quoique le temps de sa 
durée paraisse long. Quelle est la cause de ce phénoméne? Les mus- 
cles de la glotte, les fibres musculaires de Reissessen sont-elles spasmo- 
diquement contractées, soit par l'influence locale des vapeurs d'éther, 
soit par l'action générale de l'éther sur le systéme nerveux, contrac- 
tions spasmodiques que nous avons vues amenées par l'action locale 
de l'éther, pour les muscles du pharynx, des mâchoires; par l'action 
générale, pour un systéme des muscles, ou sur un seul musele de la 
vie animale ? Dans ce cas, sans être paralysés, le diaphragme, les autres 
muscles respiratoires, ne sauraient agir, ou bien tous les muscles respi- 
ratoires ont-ils perdu la faculté de se contracter? Les deux cas peu- 
vent étre acceptés à ce moment de notre étude de l'action de l'éther 
sur la contractilité musculaire. 

Toujours est-ce à une contraction ou à une paralysie muscu- 
laire que nous rapportons la suspension de la respiration, que nous 
avons bien souvent observée, que depuis, nous avons trouvée notée 
bien des fois, soit comme suspension, soit comme suffocation. 
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Que ce soit cette cause ou avec elle tant d'autres qui influent sur 
la fréquence, la force de la respiration , un fait positif encore, ce sont 
les modifications éprouvées par les mouvements respiratoires durant 
l'aetion de l'éther. Ces modifications correspondent à celles des fonc- 
tions du cœur, à celles des pulsations artérielles, quoiqu'elles puis- 
sent ne pas suivre durant une expérience une marche réguliére ; cette 
marche n'est irréguliére que jusqu'à un certain point dans une expé- 
rience ordinaire, je veux dire que la respiration est activée d'abord , 
puis est trés-affaiblie , hyposthénisée , et, dans la derniére période, 
revient plus ou moins vite à son état normal. 

Vessie. — C'est à l’action excitante. de l'éther que nous attribuons 
l'émission involontaire d'urine que nous avons observée, le 18 juillet, 
chez M. R..., élève en droit, qui a voulu se donner le plaisir de l'ivresse 
éthérée. L'émission a eu lieu durant un sommeil peu profond; s'il 
avait été profond, c'est à la paralysie du col de la vessie qu'il aurait 
fallu attribuer ce phénoméne. Inutile de dire qu'il pourrait se présen- 
ter par l'effet d’un rêve ou d'une infirmité habituelle; ici, ce n'était 
pas le cas. Nous possédons d'autres observations qui confirment admi- 
rablement tout ce que nous avons dit jusqu'ici sur les deux proprié- 
tés de l'éther. D'un côté, observations de tailles faites, la vessie étant 
vide, tant elle s'est contractée sous l'influence première de l'éther. (On 
pense bien que la sensibilité dans tous ces cas était abolie.) De l'autre 
cóté, des observations de tailles et de lithrotrities, oà la vessie a gardé 
l'urine. On a noté méme, dans un cas, que la vessie (sa paroi supé- 
rieure) retombait sur l'instrument, tant elle était devenue flasque. 
Nous avons recueilli nous-méme deux observations trés-remarquables 
de tailles pratiquées par M. Roux, sur des adultes ; nous avons vu plu- 
sieurs autres tailles pratiquées par M. Guersant sur des enfants de 
4 à 13 ans. Ces malades étaient dans un éthérisme satisfaisant sous 
tous les rapports. Toutefois, c'est un peu par l'effet du hasard. L'é- 
tude qui nous occupe jettera un jour tout nouveau sur bien des ques- 
tions importantes. 
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` Uterus. — l'utérus n'échappe point à la loi commune; nous l'affirme ` 
rions sans connaitre le moindre fait favorable à cette proposition, 
tant nous sommes convaincu de l'harmonie, de l'unité qui régit la 
nature entiére; mais nous sommes heureux d'avoir mieux à exprimer 
qu'une vue théorique, que la science exacte se háterait de bafouer. 
Que disent les faits? M. Dubois a constaté que les contractions uté- 
rines n'étaient pas suspendues. M. Simpson vu chez plusieurs 
femmes les contractions activées , et M. Stoltz a dà. conclure de ses 
observations qu'elles étaient au "moins aussi énergiques que d'ordi- 
naire sous l'influence de l'éther. 
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Quand M. Bouvier a rapporté une observation dont il tirait des 
conclusions contraires à:celles de M. Dubois, les objections n'ont pas 
fait défaut , et depuis, d'autres observations ont paru donner gain de 
cause à ceux qui les combattaient. Mais M. Siebold a enrichi la sciénce 
de faits tout opposés aux faits observés par MM. Dubois, Simpson 
et Stoltz. Du. 25 ап 14 avril, il soumet huit femmes en travail à lin- 
fluence de l'éther. Chez toutes, on:produisit une ébriété plus ou moins 
complète; chez toutes; le narcotisme fit cesser. les contractions uté- 
rines «méme alors que peu de temps auparavant ; elles se montraient ` 
des plus intenses. » (Comptes rendus , 10 mai; Goettingue.) ; 

Pour moi, la causé de la divergence des résultats obtenus de part et 
d'autre a été la différence du degré de narcotisme dans lequel les 
femmes ont été plongées. Je suis d'autant plus disposé à le croire, 
que Је :ргоѓеѕѕеаг de Goettingue ayant expérimenté sur des femmes 
non enceintes et sur des femmes enceintes, ayant expérimenté dans 
un pays où l'on ne s'effraye pas autant qu'à Paris des dangers de pro: 
fondes éthérisations, a dú être plus ‘hardi que les:autres observe 
teurs. Simpson-a observé, dans quelques cas , la cessation des contrac- 
tions utérines dès le commencement des inhahalations, et il l'attri- 
bue. à une émotion morale; ce n'est pas impossible; mais ne pourrait: 
оп pas admettre gu On ‘courant de sang plus particulièrement éthéré 
a atteint l'utérus tout d'abord ? (Voy. Théorie.)L'éther produit done ici 
encore, à notre avis son action ordinaire : 1° action excitante ; 2° ac- 
tion hyposthénisante quand il est absorbé en grande quantité, 
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L'utérus assez profondément éthérisé se comporte, à l'égard d'un ire 
ritant, comme le muscle de la vie animale. On frictionne le ventre, 
et les contractions utérines se réveillent; on exerce une irritation à la 
face interne de l'organe ( dans le cas d'une opération) et il se contracte 
vivement; c'est ce qui résulte clairement des opérations de Siebold. 
(Nous ne savons pas ce qu'il adviendrait si l'éthérisme était poussé 
jusqu'à plonger l'utérus dans une inertie complète.) 

Nous avons vu la section des tissus retentir sur des muscles éloi- 
gués, provoquer des mouvements, des gémissements, par l'action 
reflexe de la moelle; dans les accouchements naturels, la femme 
éthérisée ne laisse pas de pouser le cri particulier à la dernière pé- 
riode du travail, surtout au moment du passage de la tête au détroit 
inférieur. (Observ. de Siebold et de M. Pr. Smith.) Pourquoi les mus- 
cles de l'enceinte abdominale se contractent-ils ainsi que l'utérus, tan- 
dis que les autres muscles sont dans la résolution sous l'influenee de 
е ег? ll y'a maintenant deux explications à donner plutôt qu'une : ou 
bien l'éthérisation est légére , ou plütótles muscles abdominauxagissent 
par suite de l’action reflexe de la moelle. «Il est évident que cet ac- 
coucheur distingué (dit'un docteur anglais de M. le baron Dubois, 
voyez son /mémoire ) est dans unë ignorance complète de la physio- 
logie reflexe de la parturition , et met en discussion des points sur les- 
quels il ne reste aucun donte. » (Smith Tyler, The Lancet, 27 mars.) 

M. Tyler Smith ne dit pas si la moelle pour exercer son action réflexe 
а reçu l'irritation de l'utérus par des nerfs ganglionnaires ou si elle l'a 
recue par des nerfs spinaux. Si l'utérus (le corps) est animé par des nerfs 
spinaux, tout est dit, et de cette opinion sont MM. Bidder et Volkmann, 
Kölliker, Brachet, ete.; si l'utérus ne reçoit que des nerfs ganglion- 
naires, comme le veut M, Longet, il faut alors admettre que l'irrita- 
tion utérine fait contracter les muscles abdominaux par l'intermédiaire 
des filets ganglionnaires qui la transmettent à la moelle; pourquoi 
cette dernière explication ne serait-elle pas bonne? que sait-on sur la 
différence des deux systémes de nerfs? D'ailleurs, les contractions 
des muscles abdominaux ont besoin d'étre encore observés relative- 
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ment à l'époque de l'éthérisation et eu égard aux contractions simul- 
tanées des autres muscles. 


Estomac, intestin , excrétions de gaz, vomissements, etc. — L’éther 
a une action primitive plus obscure sur l'estomac et sur les intes- 
tins. Les phénomènes qui se présentent ici appartiennent plutôt 


à l'action secondaire de l'éther. Pour les instestins, M. Mandl a 


toutefois constaté sur les animaux l'abolition des mouvements pé- 
ristaltiques , mouvements qui ont reparu après la mort. C'est ce que 
nous avons vu aussi. 

Les vomissements, la diarrhée , ont lieu d'autant plus tót que le sujet 
est plus faible, c'est-à-dire qu'il supporte moins bien l'action irri- 
tante de l'éther. De là les vomissements plus particuliers aux enfants 

- et aux femmes. Il en est de méme, du reste, de l'ivresse alcoolique. 
S'il y a des aliments dans l'estomac, c'est une raison de plus pour 
qu'ils soient rendus. Aussi, dans ce but, la thérapeutique pourrait 
faire usage de l'éther. Ce que nous disons de l'action de l'éther sur 
l'estomac est confirmé par le fait suivant que nous tenons de la bien. 
veillance de M. le docteur Chamber : d'après des expériences de 
MM, Millen et Raiset, les inhalations d'éther nitrique, provoquent 
constamment les vomissements. Il y a donc un rapport étroit entre les 
éthers et le tartre stibié , le contro-stimulant par excellence. 


Circulation, — En général, le pouls bat plus fréquemment au com- 


mencement des inhalations éthérées. C'est là le résultat de presque ` 


toutes les observations. Quelquefois il est seulement plus fort ou 
il reste normal. Plus rarement encore, il devient plus lent ou est plus 
petit dés le commencement des inhalations. À mesure que l'influence 
éthérée augmente et amène le sommeil, le coma, le pouls perd de sa 
fréquence, de sa force, ou bien est modifié en sens inverse , ou bien 
n'est pas modifié. En jetant les yeux sur les observations de M. Hey- 
felder, on voit qu'on ne s'effraye guère de la disparition du pouls ra 
dial, Au réveil, les pulsations deviennent plus fréquentes et conser; 


Р: 

vent;ce caractère plus: on moins longtemps, ou ben elles deviennent 
seulemént;plus fortes. Les différents états do pouls peüvent persister 
isolément-tout;le temps de l'éthérisation où sé combiner entre eux 
de toutes: les façons connues. Le cœur présente , sous l'influence de 
l'éther, des changements correspondants à eeux du pouls. Cependant 
M. Heyfelder prétendiqu'il n'en ést pas ainsi, et que le éœur conserve. 
sa force de contraction tandis gue 1а pulsation artérielle" disparaît 
méme dans l'aisselle Une seule fois, sur plus de cent cas, le profes- 
seur d'Erlangen a observé des battements tumultueux à la fin de l'ex- 
périence, ils étaient aussi plus forts qu'avant l'expérience; mais cette 
- modification n'était pas si notable one eelle des batrements artériels 
correspondants ( Heyfelder, p. 65). 

Nous répéterons ici ce que nous avons dit pour la respiration, avec 
laquelle, d'ailleurs, la circulation a une connexion si étroite; savoir 
que diverses causes plus ou moins extrinsèques peuvent ralentir, ac- 
célérer les mouvements du ccur, et, par exemple, pour en citer une 
à laquelle surtout on serait tenté d'attribuer ici | ‘accélération. du pouls, 
où son ralentissement, la contraction ou la résolution musculaire ; 
mais les modifications de la circulation sont loin d'étre en rapport 
avec ces conditions des ` muscles, et il est impossible de ne pas ad- 
mettre , les faits en main, une activité du cœur plus, grande (dans la 
régle) à la premiére période de l'éthérisme; un. abattement, une hy- 
posthénisation du cœur, quand l'éthérisme est complet ; un retour à 
l'activité initiale, puis à l'état normal, quand le narcotisme perd de 
son intensité. À | | 

` Nous avons vu les veines du cou gorgées de sang, dans une expé- 
rience où nous avons injecté de | 'éther liquide dans la carotide d'un 
chat , tandis que ‘les artères paraissent peu volumineuses; M. le doc- 
teur Chambert a aussi constaté се fait. Cela prouve l'affaiblissement 
de l’activité du cœur; mais notons que cette accumulation n'a lieu 
que dans 165 gros vaisseaux veineux; au moins n'observe-t-on pas de 
congestion dans les capillaires dans les éthérisations ordinaires. Nous 
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avons trouvé le cerveau, le. poumon .exsangues cette observation a été 
faite. aussi par.M. ВаШағрег et d'autres. observateurs, tandis que . 
M. Amussat et d'autres ont signalé une Pohgsistia des organes; comme 
fait d'anatomie pathologique appartenant à l'intoxication mortelle par 
l'éther. On. concoit facilement la raison de ces résultats opposés. 

M. Heyfelder s'est demandé si les hémorrhagies qu'il a observées 
ne seraient pas dues, au relâchement de la tunique musculaire des 
artères (loc. cit., p. 78). C'est une explication si peu physiologique 
qu'elle nous étonne. de la part du professeur d'Erlangen qui n'a pas 
trouvé de changement dans Ja force des battements du cœur, méme 
quand le pouls avait disparu sous le doigt. 


Influence de l'éther sur le sang. 


Des chirurgiens, en fort petit nombre ЧаШеш ont cru avoit _ 
observé un changement de coloration dans le sang artériel qui s'échap- 
pait des vaisseaux, divisés. M. Mason, Warren rapporte trois cas ой il 
aurait eu lieu, que nous désignerons par a et b. (Inhal. of ether, obs. 7, 
8 et 9). Dans les deux premiers, il y avait des contractions muscu: 
laires convulsives ; dans le troisième , une malade était dans la pé- 
riode de cadavérisation , quoiqu elle n'eüt respiré que pendant att 
minutes environ les vapeurs d'éther. Elle était pâle, la respiration à 
peine perceptible. Il faut dire que le chirurgien ne s'aperçut de cet 
état que l'opération terminée , opération pendant laquelle les inhala- 
tions furent continuées. Dans les deux premiers, il y a eu obstacle à l'en 
trée de l'air dans les bronches par contraction musculaire; dans le 
deuxième elle était consécutive à l'action des vapeurs d'éther sur la 
fonction de la respiration. M. Heyfelder dit que chez deux individus 
affectés du cancer de la lévre inférieure, le sang était. rouge-brique, 
L'un fut narcotisé profondément au bout de treize minutes. d'inhala- 
tion ; l'autre , au bout de seize minutes. Les deux, au milieu. du nar- 
cotisine, toussèrent, l'un rejeta du sang. De Meter on dit seulement: 
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qu'il fut pris. "d'un violent accès de toux (asphyxie par mueus bron- 
chique). ih 

Ces cas nous suffisent. pour montrer ET Duty avoir hhangédlent 
de coloration qn sang par asphyxie de deux sortes; 1? asphyxie directe 
(a,b, d, е); 2° asphyxie indirecte (c, c'est-à-dire par la Seen des 
fonctions respiratoires. x ei Dap 
.. C'est, de cette manière qu'il faut Зь notre T. la modi- 
fication de la couleur idu sang-artériel chez tous les individus qui Vogt 
présenté noir, chez tous les, lapins de MM. Amussat, Blandin er Lon- 
get, et. de tous les partisans de l'asphyæie éthérique.. sun 

, Nous avons éthérisé un chien pour vérifier les. résultats; annoncés 
par M. Amussat. L'appareil administrait les vapeurs d'éther avee. une 
colonne d'air convenable. Au bout. d'une demi-heure, l'artère erurale 
mise à nu fut divisée. Le sang était rouge, mais d'un rouge moins 
rutilant que nous ne comptions le trouver ; nous le déclarânies rouge, 
satisfait de ne pas le trouver noir. L'animal que nous. croyions! perdu 
est revenu à lui. M. le docteur Chambert (thèse du 28 juillet 1847) a 
éthérisé également un chien pendantuneheure dix minutes. La couleur du 
sang était alors brunátre. L'animal n'est pas mort, nous a dit M. Cham- 
bert. Le sang qui s'échappe des'vaisseaux d'un homme éthérisé répand 
naturellement l'odeur d'éther. Il doit en être ainsi de (ous les liquides 
de l'économie. M. Lassaigne a voulu doser la vapeur d'éther contenu 
dans du sang. A quoi de pareilles recherches peuvent-elles servir ? 

Le sang est-il modifié dans sa consistance? Des. expérimentateurs 
l'ont trouvé plus liquide; selon d'autres, il l'est moins. Nous avons си 
deux fois occasion d'examiner du. sang tiré de la veine de malades qui 
ont subi des opérations graves sous. l'influence de l'éther (1° taille 
chez un adulte, 2° amputation de cuisse, service de M Roux), cela 
vingt-quatre heures aprés l'éthérisation , quand des vapeurs d'éther 
s'échappaient encore des poumons. Nous avons noté : premier cas, 
caillot de couleur ordinaire, adhérent par tout à la: palette, à cassure 
nette, recouvert d'une couenne mince, opaline, résistante; un peu de 


sérosité limpide surnage. Dans le second, méme état du sang , moins 
la couenne; c'était chez une femme à'peaufine p peü affaiblie cepen- 
dant par sa maladie (arthrite post-puérpérale). 

NM. Giraldès а! trouvé sous les lambeaux ,' le lendemain’ d'une ampu- 
tation de cuisse, uri caillot de sang noir; 'ün cáillot, m a-t-il di comme 
on n'en observe pas dans dé’ pareils баз: Pour que ce fait ait de l'im- 
portance, il faudra que d'autres analogues soient observés. M. de Go- 
rup a recueilli le sang de deux malades opérés par M. Heyfelder; Pih 
de particulier dans la consistance du caillot ; il l'a "analysé: point de 
changement: dans la constitütion' 'ehitüique. QU M EE н. Y 

M. Lassaigne a trouvé pour lé sang artériel de chiens érhérisés ün 
caillot plus consistant que celui de sang non éthéré; ce qui « contredit 
l'observation. de M. Amussat; ' mais il'a sans. doute éthérisé moins pros 
fondément. Le même chimiste а ‘вопс de ses analyses que le sérum 
était augmenté! de quantité chez lės animaux éthérisés; que. les. glo- 
bules: étaient diminués; que la quantité de fibrine n 'était pas modifiés, 
Chambert a frappé de nullité! lés: conclusions de M. Lassaigne et parle. 
raisonnement et par les analyses de sang qu'il a faits. Selon lui, il ny 
a point: de modification notable? Et AL fait observer avec. raison qu'il 
n'était pas besoin d'analyses poür arriver à cette conclusion. Nous des. 
manderons , en effet, ce qu’un peu d'éther qui ne diffère de (ш : 
que parce qu'il а un atôme d'eau de moins, peut f faire sur la emt: 
tion des éléments du sang? | 

Un médecin anglais, M. James Pring de Weston, a fait d dutres exp 
riences et a obtenu les. résultats suivants : , ge, 

Is De deux quantités de sang: artériel de Mouton , enfermées We 
des vasés à l'abri de l'air, l'une forma un coagulum férié et rouge; 
l’autre, à laquelle on avait ajouté de l'éther, était noire, quelque peu 
fluide ; au moins le caillot était-il moins consistant que d'ordinaire. … 

2° De l'oxygène introduit dans on vase renfermánt du sang et de. 

'éther n'empécha pas l'éther d'agir sur le sang, comme plus haut. ` 
3° De l'oxygène passant par du sang éthéré ne lui rendait pas ses 
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propriétés, quoiqu'il soit probable que cela soit dú à l'excés d'éthee 
dans le vase. 

4° De l'éther ajouté au sang produit le méme effet que du sang 
tombant dans un vase où il y a de l'éther, et dans les deux cas, l'effet 
est augmenté par l'agitation. Du sang artériel mélé d'éther a été trouvé 
plus noir que du sang artériel saturé d'acide carbonique. 

5° L'éther sulfurique du commerce et l'éther nitrique du commerce 
produisent sur ly sang artériel la méme action que les mêmes éthers 
Javés, 
М. Pring conclut de là que l'état du sang, chez les individus éthéri- 
sés, ne dépend pas simplement de l'absence de la quantité d'oxygène, 
ni de ce que le mode d'inhalation empéche l'acide carbonique de se 
dégager des poumons; l'éther n'agit non plus en s'opposant, comme 
le prétend M. Robin, à la: transformation du sang véineux en sang ar- 
tériel, l'expérience montrant que l'éther enléve l'oxygène au sang ar- 
tériel lui-même: (M. Robin а lu cela’ aussi dans une note adressée à 
l'Académie: des sciences, postérieure à celle qu'a lue sans doute 
M. Pring.) | tes ss 

De toutes ses expériences et de ses ra 
eut que l'éther- exerce sur le sang gue action chimique, action favori- 
sée par la haute température des poumons. La conclusion de M. Pring 
est ruinée par les analyses de MM. Gorup et Chambert. ` 

‚ De toutes les expériences, et surtout de l'observation des phéno- 


alsonnements, M. Pring con- 


ménes physiologiques, je ne conclus qu'une chose ; : c’est que l'éther 
(les vapeurs d'éther) agissent sur le sang d’ une maniére mécanique. 
Votre sang est noir, plus liquide : eh l faites traverser un liquide coa- 
gulable par des vapeurs interposées entre les molécules d'un corps, 
les molécules d'un corps plus fin encore, et voyez si le premier se 
€oagulera, s'il aura sa consistance, sa couleur ordinaire. L'oxygéne ne 
saurait rendre au sang devenu noir par l'éther sa coloration rouge. 
Mais si ce neet que l'oxygène qui manque , le sang devrait devenir 
rouge; c'est par une: action mécanique, C'est ma conviction, que le 
sang. dans de pareilles conditions, est noir. Et dans l'économie ? J'ad- 
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mets que le sang n'a plus sa coloration normale aprés une éthérisation 
d'une certaine durée. Le sang n'est pas noir au commencement: c'est 
que la quantité d'éther qui s'y trouve n'est pas à comparer avec eelle 
que vous mélangez avec votre sang; de l'air arrive, point d’asphykie, 
point de coloration noire pour cette cause. Plus tard , c'est autre chose: 
un corps étranger, dans le sang. depuis. quelque temps; a affaissé le 
système nerveux; c'est une raison pour que l'hématose fût: imparfaite, ' 
pour que le sang devienne plus ou moins#oir. Notez aussi que toti 
les capillaires, tous les tissus sont alors saturés d'éther. Cet agi 


agira donc sur l'hématose et d'une maniere à la fois mécanique éf vi- ` 
tale, je veux dire en empêchant le travail. intime de ld'nuttitiom ` 
Aussi profondément atteinte, l'économie peut fort bien renfermer du ` 
sang plus liquides et je comprends que des hémorrhagies consécutives 
puissent avoir lieu soit pendant qu'il va des vapeurs d'éther dans le 
sang, soit qu'il n'y en ait, plus, dans le sang: M. Serres, de Marseille, 
après une opération de sarcocéle ой ila dà lier sept vaisseaux; M Hey- 
felder, dans trois opératious; sur les lèvres; M. Guersent; dans aite gf. 
ration de tuille, ont observé! le jour méme des TEE (ШОП 
faire iei la part dela vascularité de la régionÿ mais, à part еепе eon. 
'sidération , je crois les hémorrhagies conséeutives: possibles. et m 
quand l'individu éthérisé a subi un. éthérisme profond ou platót de. 
longue durée, ce qui nest pas la même chose. Dans cé саз , vous ауе: 
an véritable empoisonnement : l'éther ne. différe-des autres poisons 
que parce qu "а d'abord une, action ir ritante: ‘Moins. énergique, ensuite 
parce qu ^il est éliminé de l'économie eni fort peu de temps. i Ku 
Étonnez-vous done alors que vous ayez un assoupissement: үн 
moins longaprés des éthérisations;d'une certaine durée chez des sujets 
vigoureux, aprés des éthérisations même courtes chez des sujets абі. 
blis (cela revient au méme); étonnez:vous.que;yous ayez des éongés- 
tions hypostatiques, et dites. que, c'est; d'action irritante locale quia 
amené l'accumulation, du.sang. dans les. organes, où des bronchites: ca: 
pillaires dans les deus, tiers , postérieurs des: poumons (' thèse! de 
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Ürines. 


Des observations que nous avons trouvées dans la brochure de 
M. Warren (Amérique) et ailleurs, quelques observations de M..Hey- 
felder, nous montrent une sécrétion active des reins pendant l'éthéri- 
sation : émises immédiatement aprés, les urines de deux malades de 
M. Heyfelder'ont été analysées par M. de Gorup; elles n'ont rien pré- 


semé de particulier, sauf odeur éthérée. Les résultats s'accordent avec 


ceux qu'ont indiqués M. Becquerel et M. Sion pour des cas ana- 
logues au cas des deux malades. 
on: d e 
de Ber? de ge la calorification. 
is 4 1 1 
M. Demarquay, -prosecteur de l'Ecole pratique, a demontré (thése 
soutenue récemment devant cette Faculté) les modifications que la tem- 
pérature du corps éprouve sous l'influence de l'éther. Avec un ther- 


"mométre, ila pris la température dans le rectum des animaux, et il a 


trouvé une élévation sensible, puis un abaissement notable. Ce sont 
des résultats que l'observation d'hommes éthérisés n'aurait sans doute 
pas fournis. S ST 
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Tels sont les phénomënes 'amenés par l'introdiiction des vapeurs 
d'éther, dans le torrent ‘circulatoire. ` D s 
> lls ne peuvent pas se présenter de même chez tous les individus, 
mais cela dépend' de conditions qu'il est faeile de saisir, car, chez le 
méme sujet, on peut les faire varier presque à volonté, et, sous ce 
rapport, l'étude de l'éther jettera un jour nouveau sur l'action phy- 
siologique des autres médicaments. : 

Aussi, établissons-nous en règle, et де la manière suivante, l'action 
de l'éthen:de courte durée selon la quantité absorbée : 1° excitation de 
courte durée; de toutes: les fonctions (sensibilité plus vive, excitation 


SEA, 
musculaire, etc.); 2° dépression de toutes les fonct'ons; 3° la dépression 
est fugace, et méme est suivie d'une réaction tonique, si elle a été 
amenée en peu de temps; longue à se dissiper, si elle a été lente, 
c'est-à-dire si l'éther a été longtemps en contact avec le tissu nerveux. 
Nous le répétons, il n'y a là, au fond , rien de particulier à l'éther. 
S'il détruit la sensibilité rapidement, c'est parce que, sous un grand 
volume, il est introduit rapidement. dans l'économie; si ses effets 
sont peu dangereux, c'est parce que rapidement il est éliminé par 
toutes les voies et surtout par l'exhalation pulmonaire. L' innocuité Qu 
les dangers de l'éthérisme et des autres zntozications sont, en raison | ‘du 
temps pendant lequel les corps narcofisants ont été en contact ayec le 
sang, avec le systéme nerveux, 


Division ii. а des phénomènes éthériques. 


La division suivante résume assez Bien: les phénomènes | décrits : 
1° ivresse initiale; 2° a, éthérisme calme; b, éthérisme agité, convulsif 
ou non conyulsif; c, éthérisme comateux; 3° ivresse de retour, ` 


Succession des phénomènes éthériques. 


Dans chacune des périodes, les fonctions de relation, celles de la 
moelle et du système nerveux ganglionnaire sont modifiées; seule- 
ment, les unes résistent plus que les autres: pe là, quatre phénoménes 
prédominants dans ce tableau largement esquissé : m 

1° L'abolition de la sensibilité générale, qui n'est que la sensibi- 
lité la plus exquise, la plus fragile en quelque sorte ; elle disparait 
ordinairement la premiére. T 

‚ 2° L'abolition de l'intelligence. F 

3° L'abolition de la motricité. 

4° L'abolition, plus ou moins proche, de la fonction du bulbe raehi- 
dien et du système nerveux ganglionnaire. Tel est l’ordre dans: lequel 
Jes vapeurs d'éther agissent sur les divers systémes de l'organisme, qui 
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né tarderait pas à succomber si cette action, ayant atteint le qua- 
 triéme degré, ne cessait point de s'exercer. Ce qu'elle a de remarquable 
aussi, c'est qu'elle frappe souvent, comme par hasard, un organe 
dans les quatre divisions, un organe plus particuliérement qu'un 
autre. { 

Les fonctions abolies, ou plus ou moins suspendues momentané- 
ment, se rétablissent bientôt dans un ordre inverse du précédent. 

liest bon de faire remarquer ici que l'idée des physiologistes anglais, 
&voir qu'en abolissant les fonctions intellectuelles, on accumule le 
flüide nerveux sur le système spinal (de là des convulsions), que cette 
idée, dis-je , n'est pas fondée. 

M. Longet n'a pas été plus heureux quand il a reporté sur le sys- 
tème ganglionnaire le fluide nerveux chassé des autres systèmes. 
Dans la vingt-deuxiéme conclusion de son mémoire, M. Longet dé- 
clare, en effet, que les fonctions du système nerveux ganglionnaire 
paraissent &tre surezcitées, sorte de diverticulum pour la force nerveuse. 
lies fonctions de la vie ne souffrent point la coupe réglée que le 
scalpel applique aux organes; attaquez en une, la voisine est aussi 
atteinte: 


Action de l'éther localisée sur les centres nerveux. 

MM. Flourens et Longet, dans deux beaux mémoires, ont cherché 
à établir que l'éthérisation agit sur le système cérébro-spinal comme 
les mutilations, et ils ont été ainsi ‘amenés à placer dans les centres 
nerveux encéphalique, spinal et bulbe rachidien, toute l'action des 
vapeurs d'éther sur l'économie. Voici, selon M. Flourens, l'ordre dans 
lequel les diverses parties du systéme nerveux cérébro-spinal sont 
éthérisées : 1" lobes cérébraux et cervelet; 2 moelle épinière; 
3* moelle allongée. 

Suivant M: Longet, ce sont 1° les lobes cérébraux et le cervelet; 
2° la protubérance annulaire; 3° la moelle épinière, comme centre 
du pouvoir réflexe ; 4° le bulbe rachidien. ` 
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Je rappellerai que, pour MM. Flourens et Longet, les lobes céré- 
braux sont le siége de l'intelligence, et que le cervelet préside à la. 
coordination des mouvements; mais la moelle épiniére, pour M. Flou- 
rens, est le centre où aboutit le principe de sensibilité et d’où rayonne 
le prineipe moteur, tandis que M. Longet regarde la moelle épiniére 
comme n'ayant en propre que le principe excito-moteur de Marshall- 
Hall. Selon M. Longet, c'est la protubérance annulaire qui est le 
centre perceptif des sensations tactiles et le siége de la volonté. Quant 
au bulbe rachidien, MM. Flourens et Longet sont à peu prés d'accords 
Le bulbe, éthérisé ou mutilé, la mort est prompte. 

Je crois superflu de rapporter, pour les comparer aux deux classifi- 
cations précédentes, les phénoménes éthériques. Pour montrer jus- 
qu'à quel point l'observation de ces phénoménes chez l'homme les 
sanctionne, il suffit de répéter que la sensibilité géuérale disparait 
d'ordinaire d'abord, puis les facultés intellectuelles et la faculté, de 
coordonner, d'équilibrer les mouvements, puis toute espéce de motri- 
cité; qu'enfin les fonctions essentielles de la vie, appartenant plus ou 
moins et au bulbe rachidien et au systéme ganglionnaire , finiraient 
par s'éteindre chez l'homme, si les inhalations étaient continuées, 
comme elles s'éteignent chez l'animal que l'opérateur sacrifie. 

Cette diversité des résultats me fait penser : 1^ que l'on ne sait rien 
de précis sur les fonctions véritables de certaines parties des centres 
nerveux, par exemple, sur le siége de la percepiion , de la volonté, 
des facultés affectives, de la respiration ; le mouvement, l'émotion, 
la respiration, sont méme localisés par des physiologistes dans le 
système nerveux ganglionnaire seul ; des expériences faites par Budge 
(Journ. Roser et Wunderlich, 5° année, 4° cahier) démontrent, pour lui, 
que les ganglions du grand sympathique ne forment pas l'organe central 
des mouvements du ecur; ils ne fondent pas leur rhythme, ils ne les 
entretiennent pas; mais ils paraissent suspendre l'influence de la vo- 
lonté et du principe réflexe, 2° Que l'abolition de la sensibilité gé- 
nérale dépend de l'action isolée des vapeurs d'éther sur le systéme 
nerveux périphérique, comme les variétés qu'on observe dans la 
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marche de l'abolition des sensations spéciales, doivent être rapportées 
à l'action plus ou moins prompte de l'éther sur les sens spéciaux. Il 
résulte de là que c'est à tort qu'on regarde l’action des vapeurs 
d'éther sur les centres nerveux comme réglant uniquement la suc- 
cession des phénoménes éthériques. 


Quelques mots sur l'action de l'éther sur la moelle épinière. — 
MM. Flourens et Longet, en dénudant cet organe, ont constaté 
qu'il perdait constamment ses fonctions. Les deux moitiés de la moelle 
deviennent insensibles aux irritations des agents mécaniques. M. Lon- 
get, ayant recours au courant galvanique, a toujours pu déterminer 
des contractions très-vives là où l'irritation mécanique était impuis- 
sante ; cela pour la portion antérieure de la moelle comme pour tout 
nerf mixte (sciatique, etc.). De plus, la relation qui existe normale- 
ment entre le sens du courant électrique et les contractions muscu- 
laires, relation découverte par MM. Longet «t Matteucci, ne cesse pas 
de se maintenir. 

La strychnine et les opiacés agissent en sens inverse des vapeurs 
d'éther sur la propriété excito-motrice de la moelle; de sorte qu'on 
peut retarder les effets stupéfiants de l'éther sur ‘la moelle, et vice 


versa. ( Mémoire de M. Longet.) 


MM. Pappenheim et Good ont cherché à se rendre compte de la 
raison de l'élection spéciale (selon MM. Longet et Flourens)des vapeurs 
d'éther sur les centres nerveux. Ils ontexaminéau microscope les fibres 
nerveuses soumises au contact de l'éther ; ils ont trouvé quele névrilème 
n'est guére altéré, mais que la substance nerveuse est détruite. C'est 
un résultat qu'on pouvait prévoir aprés les expériences de M. Serres, 
eonfirmées par celles de M. Longet. L'altération chimique marche dela 
superficie du cordon vers son axe, ce qui dépend de la profondeur à 
laquelle a pénétré l'éther. Pourquoi maintenant M. Longet a-t-il obtenu 
avec le courant galvanique, avec la strychnine , les opiacés, les résul- 
tats que j'ai indiqués tout à l'heure? C’est tout simple: le tissu nerveux 


— 92 — 

n'est pas détruit par les vapeurs d'éther, mais seulement rendu insen- 
sible faute de stimulus suffisant, qui est d'ordinaire le sang et qu'é- 
moussent les vapeurs d'éther. Si les vapeurs d'éther altéraient profon- 
dément le tissu nerveux, M. Longet n'aurait pas obtenu de réaction 
avec les moyens excitants. MM. Pappenheim et Good sont allés plusloin. 
L'éther agit d'abord sur les lobes cérébraux, puis sur les autres par- 
ties. Les fibres primitives du cerveau sont plus délicates, ont une 
gaine celluleuse plus mince; celles de la moelle allongée sont dans des 
conditions de résistance :neilleures. Malheureusement pour cette 
théorie chimique de l'action éthérique, la fonction des lobes céré- 
braux n'est pas abolie la première; malheureusement elle ne saurait 
expliquer la marche, le développement, la fugacité des phénoménes 
abservés. 


Théorie de l'action propre des vapeurs d'éther. 


Le sang qui circule dans l'économie d'un homme ou d'un animal 
éthérisé est rouge; ce n'est donc pas parle contact d'un sang noir que 
les fonctions nerveuses sont abolies. 

Les vapeurs d'éther ne sauraient agir chimiquement , pour les: rai- 
sons mentionnées tout à l'heure. vi 

Les alcooliques, les opiacés, ne produisent pas une insensibilité 
aussi prompte , aussi tranchée que l'éther. Ce n'est pas, a-t-on dit, 
comme stupéfiant que l'éther suspend les fonctions du systeme ner- 
veux. 

Restait une théorie purement mécanique. En songeant à l'analogie 
que quelques phénoménes particuliers ont avec ceux qui sont amenés 
localement раг la compression sur un tronc nerveux, j'ai pensé d'a- 
bord que les vapeurs d'éther agissaient d'une maniére identique, 
comme un corps étranger, inerte. Et en effet, la marche des phénomé- ` 
nes s'expliquait admirablement. Une seule objection était à faire : si la 
tension des vapeurs d'éther dans le sang produit, par une véritable ` 
compression, les phénoménes éthériques, les téguments doivent étreau 
moins congestionnés, le visage doit être bouffi, l'augmentation de vo- 
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lume du corps augmentant méme sous l'influence d'une circulation 
accélérée (à la suite d'un bain, elle est très-marquée). Or, l'observa- 
tion m'a appris que le visage était pâle et abattu , les tissus plutôt 
diminués de volume, comme sous l'action d'un froid intense. La théo- 
rie est donc mauvaise. Nous avons lu depuis qu'un médecin anglais, 
M. Black, a mis en avant la méme théorie déjà dans le numéro du 
26 mars de London med. gazette. 

J'ai aujourd'hui une théorie plus satisfaisanteà proposer. Selon moi, 
les vapeurs d'éther agissent sur le système nerveux, comme des mo- 
lécules inertes, extrémement petites, s'interposant entre les éléments 
du sang;et entre le sang et le tissu nerveux qu'il doit animer. Le sang, 
tout rouge qu'il est, et nous sommes trés-disposé à croire qu'une 
appréciation précise de sa couleur, si elle était possible, y ferait trouver 
une modification, ce sang, disons-nous, est dans la condition d'unsang 
noir. ll reste rouge, parce que l'air qui pénètre toujours avec les va- 
peurs éthérées dans les pournons suffit pour artérialiser la portion du 
sang artériel qui est devenu noir parson contact avec les tissus. Dés que 
l'air n'arrive plus, il y a de la congestion. Dans certaines parties de 
l'Allemagne, on se sert de la vessie comme appareil d'inhalation, on 


- maintient les narines fermées ; dans une minute, l'insensibilité et la 


perte de connaissance sont survenues. C'est que dans quelques inspi- 
rations dans un temps moindre qu'il n'en faut pour amener des con- 
gestions asphyxiques, une quantité considérable de vapeur d'éther a 
pénétré dans le torrent circulatoire. D'un autre côté, l'on comprend 
comment des Mouvements respiratoires qui seraient insuffisants dans 
l'état ordinaire aménent assez d'air dans le poumon, puisqu'il n'en faut 
que pour une certaine portion du sang; on comprend comment des 
aceidents ne surviennent pas rapidement chez des individus qui ne 
respirent pas d'air pendant un temps qui suffirait d'ordinaire pour 
amener l'asphyxie. Agissant d'une maniére mécanique, les vapeurs 
d'éther doivent, au hasard, selon qu'elles sont portées plus par- 
ticulièrement d'un côté que d'un autre, agir sur les diverses par- 
ties de l'économie : de là cette chaleur, ces fourmillements, ete., 
ressentis inéralement dans l'économie. L'action des vapeurs d'éther, 
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capricieuse, comme l'a dit M. Malgaigne, s'explique parfaitement. Шеп 
est de méme de la marche, de la fugacité des phénomènes: plus la 
quantité de vapeurs absorbées est grande et rapide, plus les effets sont. 
profonds et prompts. Cela signifie que le sang, d'abord moins stimu- 
lant que d'ordinaire, abolit la sensibilité la plus exquise; qu'ensuite, 
à mesure que le mélange de matière inerte augmente, les muscles 
ou leur système nerveux ne sont pas assez stimulés eux-mêmes ; 
ainsi de suite. Si le corps étranger arrive plus particulièrement en 
contact avec tel organe, c'est cet organe qui sera ezci(d ou paralysé, 
selon la quantité de ce corps étranger en contact avec lui. Elles ne pé- 
nétrent sans doute pas d'abord dans tous les capillaires. ЇЇ en est 
de l'éther comme des poudres inertes que M. Flourens a, injectées 
dans les artéres d'animaux. La rapidité, la fugacité d'action tient à 
deux causes : à la solubilité des vapeurs d'éther dans le sang, ét à une 
loi d’endosmose qui régit l'introduetion des gaz dans les liquides, loi 
d'endosmose qui. n'est pas la loi, de diffusion Graham, comme l'a dé- 
montré M. Vierordt. o 

Avons-nous besoin d'ajouter que les phénoménes éthériques ne 
différent de ceux qu'amène l'introduction dausle sang des alcooliques, 
des narcotiques, des poisons, etc., que раг la rapidité de son absor- 
ption, par le peu d'énergie deson action chimique, et par la rapidité de 
son élimination ? Quand un sujet faible a été éthérisé assez profondé- 
ment, ou qu'un sujet robuste l'a été pendant longtemps, les phéno- 
ménes éthériques пе sont-ils pas les mêmes qu'après une ébriété 
ordinaire, après l'administration du tartre stibié à doses fractionnées? 
(M. Mialhe explique l'action contro-stimulante de cet agent thérapeuti- 
que en prétendant qu'il forme un composé insoluble dans le sang.) 

Si ma théorie est bonne, d'autres gaz, d'autres vapeurs doivent 
amener les mêmes effets que l'éther. N'est-elle pas déjà vérifiée par la 
pratique de Hickmann, par lesinhalations du protoxyde d'azote (identi- 
ques, selon le docteur Kennedy, de Dublin)? (M. Schóobein, l'inventeur 
du coton-poudre, prétend avoir découvert une substance préfé- 
rable à l’éther.) N'est-elle pas vérifiée par l'action de l'éther chlorhy- 
drique, qui n'est plus rapide plus fugace, que parce qu'il est plus vo- 
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latil? M. le:docteur Chambert dit bien que l'énergie d'un éther n'ést 
pas toujours en rapport avec sa volatilité ; mais il faudrait bien con- 
stater, avec des appareils convenables, que de chaque corps volatil il a 
été absorbé un volume égal. Du reste, quant à la gravité des phéno- 
ménes dans des expériences faites avec divers éthers, M; Chambert a 
bien établi qu'elle: dépend de leur action chimique plus ou moins éner- 
gique: nous généraliserons, en disant qu'il en sera ainsi де tous les 
gaz absorbés. ; 

Notre théorie est-elle vraie, elle établira un lien tout nouveau entre 
une foule d'agents de la matière médicale; car leurs propriétés ne 
dépendront que de la facilité de leur absorption, de l'énergie de leur 
action chimique, de la promptitude de leur élimination. Elle s'applique 
déjà parfaitement aux hy posthénisants des Italiens. Elle explique com- 
ment l'ivresse éthérée (voy. Dict. de méd., t. 2) et l'ammoniaque com- 
battent l'ivresse alcoolique, comment les alcooliques ont très-bien 
‘réussi dans des empoisonnements par l'arsenic. L'adage similia simi- 
libus curantur ue sera plus une énigme. Vous introduisez dans le sang 
un agent moins irritant; il empêche le continuel contact du poison 
avec les tissus; et il lui donne le temps d’être éliminé avant d'avoir 
produit des accidents graves ( Annales de thérap., cas d'empoisonn. , 
p. 153; juillet 1847). C'est de cette facon que, administré à temps, 
l'éther pourra combattre l'action du virus rabique. Toutes les huiles 
essentielles, les résines, camphre, cantharidine, copahu, térében- 
thine, castoréum, et les hyposthénisants, sulfate de quinine, acide 
arsénieux, le nitrate d'argent, etc., agiront d’après une loi identique. 


Nature et causes de l'éthérisme. 


ll résulte de cette théorie : 

{° Que la sensibilité, l'abolition de l'intelligence et de la motricité, 
sont dues à une action mécanique des vapeurs d'éther. 

2° Elles peuvent être abolies graduellement par l'administration 
d'une quantité de vapeurs plus ou moins considérable. 
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3° Des phénomènes éthériques donnés peuvent être maintenus à 
volonté: 

4° La gravité. i ces ойун dépend деа. durée pendant 
laquelle une certaine quantité de vapeurs reste en contact avec les 
tissus nerveux ou musculaires. 

5° Comme l'éther est un irritant, quoique trés-faible, il ne laisse 
pas d’exciter l'organisme ‚ et les vapeurs en petite quantité produisent 
un effet tonique. En grande quantité, elles abattent les forces; elles 


sont hyposthénisantes, comme le café , les alcooliques, l’'ammoniaque, 


le tabac, etc. etc. 

6° Le narcotisme éthéré diffère des autres narcotismes par la rapi- 
dité avec laquelle il se produit et disparaît, et qui dépend de l'élimi- 
nation si facile des vapeurs. [ 

7? L'intoxication éthérée ne diffère des autres intoxications que par 
son peu de durée et par l'action peu énergique de l'éther sur les tissus 
de l'économie. 

8° Il faut distinguer l’action purement mécanique eg vapeurs d'éther 
qui peuvent brusquement abolir une fonction, l'intelligence par exem- 
ple, de l'aetion générale sur tout l'organisme, qui améne le sommeil, 
l'affaissement des facultés. 


Cette action spéciale, mécanique, des vapeurs d'éther ne saurait être. 


partagée sans danger que par des gaz ou des vapeurs faciles à éli- 
miner. 
9° Le narcotisme éthéré peut être indépendant de l'abolition de 


m 


la sensibilité. Lui et les autres narcotismes diffèrent du sommeil ordi- 


naire, par cela qu'un corps étranger est subitement introduit dans 
l'économie, et qu'il peut exercer sur elle, suivant sa nature, une action 
mécanique plus ou moins-énergique. Îs ont cela de commun avec le 
sommeil , que, sauf des exceptions, ils coïncident avec la diminution 
ou l'abolition momentanée des facultés intellectuelles. Ici c'est pour 
éliminer un corps étranger, là pour combattre les causes affaiblis- 


santes de tout un jour, que les forces vitales se concentrent sur là moi- ` 


tié végétative de l'organisme. 
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En résumé, il faut donc bien se rappeler cette double action de 
l'éther: 1° action mécanique d'un corps inerte substitué à l'oxygène ; 
2" action dynamique, stupéfiante, due à ses propriétés chimiques. 


Des moyens propres à combaltre les phénomènes éthériques. 


On en a employé plusieurs, mais plus ou moins empiriquement. Ce 
que j'ai dit du mode d'action des vapeurs d'éther permet de juger que le 
meilleur moyen est de l’air frais, de l'oxygène. On s’est fait illusion sur 
les avantages des excitants, alcooliques ou autres. Les vapeurs d'éther 
s'exhalant du sang des poumons trés-rapidement et en quantité d'au- 
tant plus considérable qu'il y en a moins dans les bronches, on a at- 
tribué au vin ‚а l’ammoniaque, etc., la disparition des phénomènes 
éthériques. C'est encore bien le cas de dire que ceux-ci ont disparu 
malgré le remède: Je dirais cela quand je ne serais conduit à le dire 
que par ma maniére d'envisager l'action de l'éther et des autres hypo- 
sthénisants ; mais je possède des observations de cas très-curieux, où 
l'ammoniaque , le vin, n'ont nullement modifié des phénomènes éthé- 
riques légers ; d'autres où, après être revenus à eux, les individus ont 
budu vin et ont été plongés dans un narcotisme profond (une dame 
anglaise et un noble de Vienne, observations déjà citées). 

Nous avons vu une malade de M: Velpeau, aprés une ablation d'un 
cancer de la région parotidienne qui avait nécessité une éthérisation 
assez longue, revenir à elle; elle a soif; on lui donne un verre de vin 
à boire: Cela vaut mieux, dit-elle, qu'un coup de báton. Mais elle n'en 
dit pas plus; elle s’affaisse. Le pansement fini, elle était de nouveau 
revenue à elle; les suites furent aussi bonnes que possible. Je n'ai pas 
le moindre doute relativement à l’action du vin dans се casi Dans 
d'autres cas pareils, on a attribué à l'éther un assoupissement qu'il 
fallait attribuer au vin. J'ai insisté sur ces faits, parce qu "15: sont de 
la plus grande i importance. 

Les saignées artérielles ou veineuses háteraient aussi lá disparition 
des phénomènes éthériques `" Amussat, Gruby, еге. ). je — de l'état 
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des organes et.des gros vaisseaux durant un. éthérisme profond, que 
l'observation: de ces expérimentateurs est vraie. J'ai remarqué une 
accumulation de sang dans les gros vaisseaux, comme je l'ai dit; les 
capillaires étant exsangues ( voy. aussi concl. 8, thése de M. Cham- 
bert). M. Amussat et d'autres ont observé aprés la mort des conges- 
tions générales. Tout cela est possible; le cœur est presque paralysé 
dans l'éthérisme comateux , et, dans ces cas, la saignée est indiquée. 

L'application d'eau froide sur le visage а été souvent utile; elle agit 
ici, comme un excitant, sans inconvénient. J'ai vu M. Giraldès éthériser 
et opérer un malade vigoureux. Après l'opération, ila été pris d'un 
accès nerveux violent, comme je n'en avais jamais observé. M. Giraldés 
lui projeta avec force un verre d'eau froide à la face ; l'éréthisme fut 
calmé comme par enchantement, lei l'eau a exercé une action pertur: - 
batrice. Je ferai encore remarquer une cause d'erreur. Les malades, 
n'étant plus que sous une influence légére des vapeurs d'éther, conti- 
nuent de dormir, l'opération étant finie; mais une secousse: brusque 
ou un irritant porté sur les fosses nasales, ou quelque autre excitant, 
les réveille. On a fait respirer de l'ammoniaque, et on attribue à cet 
irritant une action telle qu'il n'en a réellement pas. 

Je suis persuadé qu'il en est de méme du galvanisme. Seulement 
celui-ci pourra être de la plus grande utilité dans l'éthérisme coma- 
teux pour permettre au cœur de réagir contre l’accumulation de sang. 


Action des divers éthers et d'autres gaz. 


Nous, ne pouvons mieux faire que de donner les conclusions. de la 
thèse de M. le docteur Chambert ( 28 juillet) : 

1° Tous les éthers peuvent éteindre la sensibilité, mais aucun ne 
produit ce résultat d'une manière plus constante et aussi innocente 
que l'éther sulfurique. 

2° Tous les éthers portent leur action sur la motricité, qu'ils exal- 
tent ou, pervertissent,- plus’ spécialement que sur l'appareil sensitif. 
L'éther sulfurique , au contraire, agit surtout sur la sensibilité. (Cette 
proposition confirme singuliérement l'opinion que nous avons émise 
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sur P'aetion irritante de l'éther sulfurique sur le systëme musculaire: 
de là l'indication de chercher un corps volatil ou ета qui soit en- 
core moins irritant que l'éther. ) 

3° Tous produisent une énorme dilatation pupillaire. L'éthèr for- 
mique et l'éther iodhydrique m'ont paru deux fois provoquer la para- 
lysie de la rétine. 

де L'éther nitreux est, de tous les éthers, le plus actif; l'éther for- 
mique et l'éther iodhydrique produisent la mort beaucoup moins ra- 
pidement. 

5° L'énergie d'un éther n'est pas toujours en rapport avec sa vola- 
tilité. 

6° La rapidité de la mort, qui varie suivant la nature de l'éther in- 
halé, démontre que l'asphyxie n'est pour rien dans sa production. 

7" A part l'éther nitreux, qui exerce sur lé sang une action spéciale, 
tous les éthers produisent sur lés animaux qu'ils tuent des lésions ana- 
tomiques presque identiques avec celles qui résultent de l’action de 
l'éther sulfürique. | 

8° Constamment, lés membranes du cerveau sont plus injectées à 
la base du cerveau qu'à la convexité des hémisphères; leur injection 
est'surtout abondante au point dé jonction du mésocéphale avec le 
bulbe. 


Aütres substances gazeuses. — L'inhalation de protoxyde d'azote donne 
lieu à des phénoménes idéntiques aux phénoménes éthériques. On a dit 
qu'elle ne produisait point d’insénsibrlité calme ; mais j'ai déjà cité plus 
haut une opinion opposée Nous avons indiqué aussi plus haut l'emploi 
du gaz acide carbonique par Hikmann. Toute vapeur, tout gaz soluble 
dans lesang, mais sans action chimique énergique, sera propre à amener 
l'insensibilité. Les corps gazeux, d’après M. Vierordt, pénètrent dans le 
sang, d’après une loi qu'il formule ainsi pour l'acide carbonique ( Areh. 
der physiol. Heilkunde, 6° ann.; 1847, p. 148, cah. trad.) : « 'exhalation 
d'acide carbonique du sang est une fonction (dans le sens mathématique) 
du contenu d'acide carbonique des bronches. Plus l'air des poumons est 
riche en acide carbonique, moins il s'en exhale du sang (les condi- 
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tions étant les mêmes). Si les poumons contiennent moins d'acide, 
carbonique, la quantité de gaz qui s'échappe du sang augmeute : cette 
loi s'applique à tous les gaz, à toutes les vapeurs qui n'ont pas d'aetion 
chimique sur le sang. » M. Chambert m'a communiqué un fait intéres- 
sant qui se rattache à la.question que je traite en ce moment. MM. les 
docteur Millon et Reiset ont fait inhaler de l'azote à des animaux du- 
rant une heure entiére; ces exhalations n'ont pas produit le moindre 
accident. J'ignore quels ont été les phénomènes observés. 


Expériences sur les animaux. 


L'éthérisation des animaux donne lieu à des phénoménes identi- 
ques à ceux de l'éthérisation de l'homme. Je l'ai dit, la contradiction 
des résultats obtenus provient de ce qu'on a opéré dans des circon- 
stances différentes (je dis presque une naïveté). 11 ne. faudrait pas 
croire que les animaux les plus forts soient les plus difficiles à éthériser. 
D'aprés des expériences de M. Seifert, vétérinaire distingué de Vienne, 
le bœuf est éthérisé le plus rapidement (deux minutes); aprés lui vien- 
nent les chevaux et les chiens; le plus réfractaire à l'éther serait le 
bouc, et M. Seifer: est porté à croire que cela vient de l'exhalation de 
gaz ammoniac, si considérable chez ces animaux, et qui neutraliserait 
l'action de l'éther. Ceci est une hypothèse, «t des expériences n'ont 
pas été assez nombreuses pour qu'on admette l'ordre dans lequel ont 
été classés les animaux. Les lapins s'éthérisen! en trois, quatre, six mì- 
nutes; il paraît qu'il n'en est pas de méme du cochon d'Inde. Des che- 
vaux ont été bien narcotisés au bout de une minute et demie. Le pro- 
fesseur de Patruban , de Prague, a expérimenté sur différentes classes 
d'animaux. Les grenouilles, les crapauds, devenaient iusensibles au 
bout de vingt minutes. Des lézards et des couleuvres, après avoir été 
plongés pendant cinquante minutes dans une atmosphére chargée de 
vapeur d'éther, ne présentaient qu'une faiblesse de mouvement due'à 
l'asphyxie. Des coul euvres ne succombérent qu'aprés soixante et quinze 
minut: s. La sensibilité et la motricité ont été affectées chez les gre- 
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nouilles comme chez l'homme ; l'irritation mécanique des racines anté- 
rieures et des faisceaux antérieurs de la moelle a provoqué encore des 
mouvements (sans doute, à cause de l'éthérisation incomplète ). La 
circulation ne paraissait nullement troublée ; seulement.le sang se coa- 
gulait plus rapidement que d'ordinaire après la mort. Les nerfs étaient 
moins irritables par le courant galvanique ‘qu'après la décapitation 
(M. Longet a fait la méme observation). Le nerf crural baigné dans 
l'éther liquide ne perdait son irritabilité que pássagérement; au 
` bout d'un quart d'heure. elle revenait. Les globules du sang étaient 
peu modifiés ; leur coloration, tout au plus, était un peu plus vive. 
Les muscles étaient plus flasques. : LEA 

Nous devons à la bienveillance de M. le docteur Reclam les résul- 
tats suivants , d'expériences faites par lui sur des animaux placés plus 
bas encore dans l'échelle animale. Le meilleur sujet à choisir est la 
sangsue (type parmi les annélides); chez elle, pas de poumons; c'est 
done dans l'éther liquide qu’il faut la plonger. En contact avec l'éther, 
les sangsues s'agitent d'abord beaucoup et d'une manière désordonnée; 
mises dans l'eau , deux minutes aprés , elles présentent des contractions 
spasmodiques. Point d'insensibilité dans aucun des deux liquides. 
Pendant deux heures, des mouvements à diverses reprises; alors 
commencement d'une paralysie qui marche de l'extrémité caudale 
vers la tête. Mort deux heures et demie aprés le commencement de 
l'expérience. La sécrétion des glandes muqueuses de la peau a été 
d'une activité excessive. 

M. Marc Dupuy, dans ses expériences par le procédé rectal, a ob- 
servé chez les animaux une suractivité de la sécrétion salivaire. J'ignore 
si elle existe chez l'homme. Ce serait une confirmation de ce que j'ai 
dit au sujet de la sécrétion plus active des organes de la nutrition. 


Expériences sur les végétaux. 


ll suffisait de connaître la propriété irritante des vapeurs d'éther 
pour prévoir ce qui arriverait, si on exposait à leur contact une sen- 
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sitive ( mimosa pudica); mais le hasard m'a fait constater que, placée à ` 
côté d'un petit flacon contenant de l'éther et bouché (il n'a pas dú 
l'être hermétiquement), la plantea promptement dépéri: c'était à pré: 
voir, l'éther est toxique. ' 


ANATOMIE  PATHOLOGIQUE. 


Jusqu'à.ce jour, on na pas encore eu occasion d'examiner les or- 
ganes d'un homme mort immédiatement après les inbalations éthérées: 
On peut prévoir, dans des cas pareils, des lésions anatomiques ana- 
logues à celles d'une asphyxie par un gaz toxique. Les expériences de 
ММ. Amussat, Blandin , Longet, etc., montrent des organes congestion- 
nés ; cela ne m'étonne pas. Mais j'ai dit ailleurs que d'autres expérimen- 
tateurs ont obtenu des résultats différents. M. Longet a trouvé qu'a: 
prés la mort causée par l'éther, le courant galvanique n'excitait plus 
aussi facilement des contractions musculaires qu'après une mort caus 
sée par la section du bulbe, par exemple. C'est facile à concevoir. 
L'éther n'est-il pas toxique? c'est-à-dire n'a-t-il pas exercé une action 
chimique à la longue ? 

On a trouvé une rupture du diaphragme, ainsi qu'une rupture 
de l'origine de l'aorte sur un cheval tombé mort subitement aprés une 
à deux minutes d'inhalation de vapeur d'éther (trois expériences sur des 
chevaux ; Edinburgh , The Lancet, З avril). On fait observer que cette 
lésion n'a pu étre attribuée à la chute du cheval ; elle a eu lieu sur un 
lit de paille: on n'indique pas d'altérations pathologiques. Nous se- 
rions trés-disposé à accuser de cet accident une convulsion du cœur 
et du diaphragme ( voy. Cœur), convulsions que nous avons signalées 
le premier pour les. voies respiratoires. 


Avant de traiter de l'application des vapeurs d'éther, nous allons 
donner quelques observations intéressantes que nous abrégerons, le 
plus possible. ` 
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OBSERVATIONS. 


OBSERVATION 1. — Taille bilatérale chez un petit garçon de dix ans 
et demi, opéré par M. Guersant, lé 3 juin 1847. Il. est d'une constitu- 
tion chétive, scrofuleuse. Inhalation avec un appareil à double sou- 
pape et avec robinet à double effet. L'enfant respire pendant une mi- 
nute; il est insensible et endormi. M. Guersant introduit le cathéter; 
le malade n'exprime: pas la moindre marque de douleur. Quatre mi- 
nutes après, on reprend les-inhalations et on les continue pendant 
deux minutes et demie; on les interrompt encore pendant un tiers de 
minute; on les reprend. Inspirations des vapeurs d'éther, en tout, pen- 
dant prés de quatre minutes: Après la première inhalation, on lia en- 
semble les pieds et les poignets du malade. On commence alors l'opé- ` 
ration proprement dite, qui dura quatre minutes, l'extraction du calcul 
comprise, c'est-à-dire que le calcul était extrait une minute après que 
les inhalations avaient cessé. 

Effets produits. La sensibilité était abolie durant l'introduction du 
cathéter, et durant les trois. autres temps de l'opération, А la première 
incision , faite presque en: méme temps que les secondes-inhalations 
ontété commencées, le malade semble gémir comme s'il souffrait (l'effet 
despremièresinhalations avait eu le temps de se dissiper). Au réveil, aussi 
calme que possible, le premier mot du malade fut: e Monsieur, m'o- 
pérera-t-on aujourd'hui? » Il n'a rien senti, il n'a pas еш de rêves. H 
continue de conserver sa raison, et il. ne se plaint de cuisson à la plaie 
qu'au bout de treize minutes; il était alors au lit. Remarque: M. Guer:- 
sant ne donne les ealmants que dans l'après-midi, depuis qu'il a recours 
à l'élhérisation ; celle-ci se fait, d'ordinaire, de dix à onze heures; Suites; 
point d'accidents. Au bout de quinze jours, il va aussi bien que pos- 
sible; le. calcul avait 54 millimètres dans son plus grand diamètre, 
23 dans son plus petit. 


OBSERVATION ll. — Taille latéralisée chez А. N., âgé de vingt 
et un ans, opéré par M. Roux le 9 juin 1847, C'est un garçon grand, 
lymphatique, sans profession, à cause des douleurs qu’il éprouve. 
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Inhalation avec l'appareil Lüer. 

On fait d'abord respirer au malade de l'air pur par l'appareil, puis 
on tourne peu à peu le robinet; le malade respire un air chargé de 
vapeurs éthérées pendant quatre minutes et demie ; alors légère inter- 
ruption, puis reprise des inhalations pendant quelques minutes. 

Effets produits. Le malade n'a pas toussé , il est devenu insensible 
- au bout de trois minutes et demie; en méme temps, assoupissement 
complet, et bientót respiration légérement ronflante. Point de conges- 
tion des téguments, ni de modification de la chaleur. Le pouls, à 80,83, 
une demi- heure avant l'opération, s'accélère quand les inhalations 
sont cessées ; il revient peu à peu à 85. En relevant les paupières qui 
sont abaissées, on voit les yeux fixes, brillants, dirigés en avant, les 
pupilles un peu dilatées. Aprés la courte reprise des inhalations; la 
respiration: n'est plus stertoreuse; en.ce moment, la pupille est con- 
tractée. Pendant ce temps, l'opération était pratiquée avec la dextérité 
qui appartient à M. Roux, en moins de trois minutes. Le calcul était 
presque de la grosseur d'une noix. 

Réveil : deux minutes après les dernières inhalations, le E 
ouvre les yeux ;à la question d'un élève, il nerépond d'abord que par le 
sourire d'un homme hébété; enfin, il dit n'avoir rien senti et n'avoir 
pas révé. 

Suites : le malade, revenu au lit, n'a pas beaucoup souffert et ne 
souffre pas davantage le reste de la journée; pas de céphalalgie ; quel- 
ques vomissements deux ou trois heures aprés l'opération, qui fit 
disparaitre-le goût d'éther ; au milieu de la nuit, un peu de fièvre sans 
frissons. 

10 juin. Pouls à 82, développé, mou; peau un peu chaude. Le ma- 
lade se trouve bien; toutefois, il a une soif assez vive. Saignée, 2 pa- 
lettes..Le malade a obtenu un bouillon la veille au soir ; on luien 
donne encore un. 

Le 12. Pendantla nuit, exacerbation de la fiévre, chaleur, légére cépha- 
lalgie, point de frisson; le malade se trouve bien; pouls à 78, 80; soif 
assez vive ? douleur modérée dans la plaie: (Prescription : 2 bouillons, 2 
pots'de tisane, unë potion calmante.) Sang dé la saignée de la veille: 
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caillot rouge, adhérent partout au vase , avec couenne mince; sérosité 
liquide, opaline. 
Le 14. Le malade va: bien; pouls à 72. Il prend 3 bouillons ; appétit; 
légère épistaxis pendant la journée. 


` 


Le 16. Le malade va toujours bien, sauf deux ou trois selles diar- 
rhéiques par jour. Il. dit avoir eu la diarrhée avant l'opération; et 
qu'elle est revenue le 14. | 

Nous savons que le malade a guéri — Aprés une opé- 
ration si grave, il n'a présenté aucun frisson, peu de réaction, et la 
douleur dans la verge était si légère qu'il ne s'en plaignait pas. 


OBSERVATION Ш. — Amputation de cuisse chez un homme affecté 
. d'une tumeur blanche au genou gauche, par M. Velpeau, le 22 mai 
1847. C'est un malade ágé de quarante-sept ans, d'une constitution 
peu. vigoureuse, par elle-même, et de plus affaiblie.: Depuis quelque 
temps, lla eu la diarrhée, et la suppuration des abcés qu'on a ouverts 
est devenue considérable. 

Premiére tentative d'éthérisation infructueuse. 'Troisjours auparavant, 
malgrésa bonne volonté, il ne parvint pas à faire des inhalations régu- 
lières, suivies; mouvements de déglutition, étouffements et congestion 
de la tête. M. Velpeau jugea à propos, après quinze minutes d'essai, de 
surseoir à l'opération. Alors toutefois le malade était dans une demi- 
ébriété. 

Le 21 mai. Deuxième tentative également infructueuse dans la salle. 

Le 22. Éthérisation à l'amphithéátre. M. Velpeau était décidé à pas- 
ser outre à cause de la gravité de la maladie. Inhalations avec l'appa- 
rell ordinaire: inspirations irrégulières et interrompues sans cesse 
pendant huit à dix minutes , malgré toute sa bonne volonté ; il se dés- 
espère. Comme il paraît être devenu::cependant insensible sans être 
endormi, les aides s'assurent des membres, et l'opération commence; 
le malade erie et s'agite comme s'il se.débattait avec des assassins. L'os 
est scié au bout de trois minutes : «Bon! voilà los scié,» dit le 

1847. — Lach. 14 
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malade qui e était calmé. Il regarde lier les vaisseaux et faire le pan- 
sement sans se plaindre. Pendant l'opération, le pouls est à 120, 
-les pupilles ni dilatées ni contractées, les yeux un peu larmoyants.Tout 
étant fini, on interroge le malade. ll se rappelle qu'il a entendu seier 
Pos, il n'a pas souffert ; mais il a rêvé. 

Revenu au lit, il commence à souffrir de son moignon, et, pendant 
deux heures, les douleurs sont extrêmement vives : une potion cal- 
mante les modére; le reste de la journée et la nuit se passent dans un 
calme trés-satisfaisant. Le malade va bien , ne souffre nülle part, pouls 
à 96 (Prescription : potion calmante; 2 bouillons; 2 pots de tisane.) 

Le 24. Il se trouve avoir mieux reposé, pendant la nuit, qu'avant 
l'opération ; pouls à 90. 

Le 25. Pouls à 80; sommeil interrompu par des soubresauts du ` 
moignon , peu violents, du reste. 

Le 30. Au centre de la plaie, qui s'est réunie, d'ailleurs, par première 
intention, on voit un bourgeon charnu, qu'on peut refouler, et il sort uu 
peu de pus. Le malade, sauf un peu de diarrhée, va bien; les ligatures 
tombent au quinzième jour, ete.; il guérit. Remarque : ce malade n'a 
pas eu de frissons. 

Un autre amputé-de la cuisse, opéré presque en méme temps, gué- 
rit beaucoup plus vite; la plaie se réunit par première intention. Point 
de réaction vive non plus. 


OBSERVATION. IV. — Éthérisation pendant soixante et dix minutes. 
Guérison. — C. S., artiste dramatique, âgé de trente-six ans, affecté 
d'un cancer du rectum , opéré par M. Sédillot (Strasbourg), le 5 juin 
1847. Ce malade est d'une constitution détériorée. 

Couché sur de lit d'opération, il eat éthérisé afin de permettre au 
chirurgien de s'assurer de l'étendue de la lésion. Au bout de vingt mi- 
nutes,la résolution des muscles est complète; alors, l'exploration ‘étant 
faite ,, M..Sédillot procède à l'opération. 

La disseetion-de la tumeur est longue et difficile, tant à cause de 
la vascularité des tissus et de la difficulté de poser les ligatures, qu'à 
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cause d'une circonstance accidentelle que. voici: soit gue Je malade 
ait été encore sous l'influence d'un purgatif donné précédemment, 
soit qu'il ait été pris spontanément de diarrhée, toujours;est.il que 
l'écoulement des matières fécales était presque continu pendant Yopé- 
ration. Celle-ci fut ainsi retardée, et son succès faillit.étre compromis. 
Le patient. eut le temps. de revenir à la sensibilité, et l'éther dut 
être continué pendant toute la durée de l'opération, . c'est-à-dire 
soixante et dix minutes. À la suite de l'opération, la diarrhée a dimi- 
nué : il y. avait eu plus de 10.selles durant l'opération, il n H en eut 
que 3 dans le reste de la journée. 

Le malade se trouve parfaitement bien; il dit que: la deeg brü- 
lante qu'il éprouve n'est pas comparable aux douleurs antérieures. La 
nuit suivante est bonne ; 2 selles. (Ces notes m'ont été communiquées 
par mon excellent ami, M. Kaufmann, éléveà la Faculté de Strasbourg. 
qui les devait à la bienveillance de M. Lévy, interne.) 


OBSERVATION V. — Application de forceps par M. Stoltz, de Stras- 
bourg , le 2 juillet 1847. — Marguerite Hamm, ágée de vingt-quatre 
ans, grande, rousse, de forte constitution, primipare. Les :pre- 
mières douleurs ont apparu depuis quarante-six, heures: la dila- 
tation est complète depuis neuf heures; rupture de la poche, écou- 
lement реш: considérable de liquide, tuméfaction: énorme de la 
grande lèvre gauche. ll y a deux heures et demie que la tête est 
dans l'exeavation, dans laquelle le cuir. chevelu, tuméfié fait. une 
forte saillie. Ce qui suit est écrit sur la pancarte ,; de la main 
de M. Stoltz.:.« Les contractions ont été .énergiques, ; accompa- 
gnées de ténesme; la coopération de la femme a été active; mal- 
gré cela, la tête a peu avancé et s'est à; peine. tournée; encore 
dansice moment, elle n'est nullement engagée dans le détroit in- 
lérieur, qu'on parcourt librement avec le doigt... Ор entend les batte- 
ments redoublés distincts à gauche lés douleurs: sont presque conti- 
nues , accompagnées d'efforts, sans progrès dans l'expulsion; parties 
génitales œdémateuses , vulve étroite... À dix heures et demie, on se 
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décide pour l'application du forceps, et on fait précéder cette opéra: 
tion de l'éthérisation. à; 

«П y a peu de chaleur; le pouls est médiocrement plein, régulier, 
sans fréquence. Au bout de cinq minutes d'inspiration d'éther, la femme 
a perdu connaissance et est devenue insensible. Pendant ce temps, la 
matrice ne s'est contractée qu'une fois énergiquement et sans gémis- 
sement de la part de la femme. 

«Je profite de cet instant d'insensibilité pour appliquer le forceps: 
cette manœuvre est des plus faciles. Par extraordinaire , j'ai d'abord 
introduit la branche mâle; les deux branches s'appliquent. facilement 
sur les cótés du bassin, et en une seule traction continue et sans effort, la 
tête fut extraite (elle était encore très-oblique au détroit inférieur). Le 
périnée, à la vérité très-lâche, n'a opposé aucune résistance. Rupture 
comme à l'ordinaire. 

« Aprés que la tête a été extraite, il n'est pas survenu de suite de con- 
tractions , il a fallu tirer sur les épaules qui ont suivi facilement, 
comme aussi le reste du corps, avec beaucoup de matière bourbeuse 
en purée ( eau décomposée ). 

e Enfant mâle, fort, grand , bien développé, tuméfaction saillante, 
sur l'angle supérieur postérieur du pariétal droit. 

«La matrice se contracte parfaitement (la femme ignore qu'on l'a 
accouchée avec le forceps, mais elle sent qu'elle est accouchée, et de- 
mande si son enfant n'a pas de défaut de conformation de la face, 
un rat l'ayant SEHR effrayée , en lui sautant sur la figure, il ya 
six semaines ). 

«Elle a révassé pendant l'opération, croyant s'entreteuir avec des 
personnes b aao » 

Délivrance" Une demi-heure aprés l'extraction , les premières dou- 
leurs commencèrent à se faire sentir, cependant la watrice ne se 
contracte pas d'une manière énergique; la malade gémit presque con- 
tinuellement ; puis elle paraît s'endormir ; par instant, elle se réveille; 
et l'on sent le globe utérin se contracter; mais ces contractions sont 


rares. 
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À onze heures trois quarts, c'est-à-dire une heure juste aprés l'o- 
pération , extraction de l'arriére-faix , qui s'accompagne d'un écoule- 
ment de sang abondant liquide et en caillots, puis cet écoulement 
cesse aprés l'expulsion du placenta ; celui-ci est volumineux, de forme 
elliptique. 

Le 3 juillet. Nuit bonne; écoulement lochial abondant; rien dans 
les mamelles; l'enfant a beaucoup crié, a vomi plusieurs fois des ma- 
tières muqueuses , il n'a pas rendu de méconium, il est resté violet, 
noirdtre. i 

Le 4. Quelques douleurs dans l'abdomen, durant le jour précédent; 
chaleur et moiteur sans frisson initial, insomnie. Le matin, quelques 
douleurs dans les mamelles sans qu'elles soient gonflées ; ventre large, 
mou, douleurs persistantes et augmentant par la pression , constipa- 
tion, lochies abondantes et un peu fétides. ( Lavements émollients , 
cataplasme. ) 

(Pendant toute la journée d'hier, l'enfant a gémi et a refusé de 
prendre le sein ; la cyanose a persisté au méme degré; il a succombé 
ce matin à six heures ). 

Dans l'aprés midi , il s'est déclaré une diarrhée (avant que le lave- 
ment ait pu être administré ), qui le soir est devenue involontaire. Cette 
diarrhée a soulagé la malade, les douleurs de ventre ont diminué, il 
yaun peu de chaleur. 

Le 5. La nuit a été assez bonne ; moiteur, chaleur, bourdonnements 
d'oreille; la diarrhée a été arrétée par un lavement opiacé. Le matin, 
les mamelles sont volumineuses et tendues, douloureuses ; les lo- 
chies sont moins abondantes , séro-sanguinolentes et fétides; ventre 
météorisé; chaleur moite à la peau. 

Pouls assez développé et accéléré, à 104; légère bouffissure de la 
face et des extrémités. 

La journée a été assez calme ; deux selles. 

Le 6. Encore deux selles pendant la nuit, agitation, chaleur et 
transpiration. Le matin, chaleur, moiteur, fréquence et plénitude du 
pouls , 100 pulsations ); épistaxis , plus de céphalalgie; ventre toujours 
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un peu tuméfié , mais non douloureux; lochies presque nulles, sé. 
reuses, fétides; mamelles encore düres et douloureuses, pas d'éeou- 
lement spontané de lait. 

Le 9. Peu de sommeil, pas de douleur; ventre affaissé , mamelles 
ramollies , presque plus d'écoulement lochial ; pouls presque normal, 
un peu de moiteur, appétit. | 

M: Stoltz attribue la mort de l'enfant à la longeur du travail ; Yain 
topsie n’a montré aucune lésion. 


OBSERVATION VI. — Accouchement ; éthérisation pendant trois heures 
trois quarls..— Femme de quarante ans, maigre et lymphatique; pri- 
mipare, habituellement bien portante. En travail depuis vingt heures. 
Inhalations intermittentes. Dès que la malade commence à redevenir 
sensible, on les reprend. 

Sauf ces courts moments, elle n’a pas souffert pendant les trois 
heures trois quarts pendant lesquelles on administre les vapeurs d'é- 
ther. Durant la dernière heure, elle n'a eu même conscience de rien. 
Elle a consommé 8 onces et demie d'éther. 


Marche du travail pendant les deux premières heures. — Ni le сатас: 
tére, ni la fréquence des contractions. utérines ne furent modifiées 
par les inhalations; les muscles abdominaux et autres. qui aidentà 
l'expulsion , continuèrent de se contracter avec énergie. Le cri carac- 
téristique ne cessa également d'étre poussé. A la derniére heure, la 
tête n'avancant pas ; on résolut d'appliquer le forceps. On fit des trac- 
tions avec des intervalles de repos, avec le soin d'en écarter toutes les 
branches. La tête fut enfin expulsée par une contraction utérine se- ` 
condée par l’accoucheur. 

Le délivre suivit de prés. Cinq minutes aprés, l’accouchée reprend 
connaissance. Elle dit qu'elle se sent comme réveillée d'un rêve péni- - 
ble:qu'elle ne se rappelle: pas. Quand on lui apprit qu'elle était ac- 
couchée, elle partit d'un éclat de rire hystérique, et exprima une vive 
surprise. Un quart d'heure aprés la délivrance, elle offre encore un 
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air d'abattement ; le visage restant congestionné , on le lotionne avec 
de l'eau froide, ce qui rétablit son état habituel d'esprit et de sensi- 
bilité. (Potage et repos absolu.) | 

Le 29 mai. Suite : nuit calme, sommeil sans réve , ce qui lui arrive 
rarement. L'accouchée est gaie et sans aucun malaise ; langue nette; 
pouls à 70; on retire avec la sonde une pinte d'urine; lochies natu- 
relles. Le lendemain et les jours suivants, jusqu'au 19 avril, rien de 
particulier ne s'est présenté. L'enfant, qui avait une tête volumineuse 
et pesait 8 livres et demie, ne parut se ressentir nullement des 
difficultés de l'accouchement et continua d'aller bien. ( The Lancet , 


1° mai.) 
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APPLICATION DES INHALATIONS ÉTHÉRÉES. 


I 


J'ai traité de divers points de l'action physiologique de l'éther. Je 
ne prétends pas les avoir traités tous; j'ai surtout parlé de ce qui m'a 
paru important ou nouveau, ou intéressant. Livré plus ou moins à mes 

. propres forces, ce fut pour moi une assez rude tâche. Maintenant je 
suis plus à mon aise. Plus d'interprétations, d'inductions dont la 
justesse est contestable. Maintenant ce sont les faits et les faits cli- 
niques surtout qui parleront, qui doivent parler. Et d'abord les inha- 
lations de vapeur d'éther sont-elles applicables, sont-elles une con- 
quéte acquise à la science? Une pareille question est aujourd'hui une 
naiveté. Nous sommes loin de l'époque où la morale jetait de hauts 
eris d'alarmes et de proscription. Ceux-là seuls nourrissent encore des 
craintes et des doutes qui ont fait de mauvaises expériences sur des an: 
maux, ou qui n'ont pas obtenu ou vu chez l'homme des succès tels qu'ils 
en désiraient ; mais ils proclament hautement que l'éther est un moyen 
puissant et impérissable de l'art de guérir; ils en limitent seulement 
l'application; ils recommandent la prudence ; l'éther est donc accepté. 
Il est accepté partout, en Europe, en Amérique; mais dans tous les 
pays, dans chaque ville, et méme dans chaque hôpital, son emploi n'a 
pas la méme latitude. N'en arrive-t-il pas de méme pour toute chose 
du monde, et de la médecine en particulier? Depuis quand les esprits 
envisagent-ils de méme des faits en apparence semblables? Cela 
revient à dire queles inhalations éthérées semblent indiquées aux uns 
là où les autres les croient contre-indiquées. Je vais done passer en 
revue les détails de cette question. 
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CHAPITRE I". 
Y. A-T-IL DES CONDITIONS GÉNÉRALES QUI CONTRE -INDIQUENT 
LES INHALATIONS ÉTHÉRÉES ? 


J'ai fait le relevé de plus de quatre cents observations. Il en résulte 
que ni l’âge le plus tendre, ni Гаре le. plus avancé ne contre-indiquent 
l'emploi des inhalations éthérées comme moyen préventif de la dou- 
leur. Je n'ai pas retrouvé une observation où l'on avait fait respirer 
l'éther à un enfant de quelques mois. M. Nordmann, en Angleterre, les 
a vues appliquées à un enfant de buit mois, pour l'opération d'une 
tumeur érectile de la joue oui a eu les suites les plus heureuses. 
M. Heyfelder a-opéré un enfant de dix mois d'un bec-de-liévre double, 
déjà opéré une fois sans succès; l'enfant, cette fois, guérit. A l'autre 
extrême de la vie, je trouve des vieillards de quatre-vingts ans et 
plus ; 415 ont subi:des opérations trés-graves dont les suites , sans les 
iahalations, les auraient peut-être enlevés en peu d'heures. Un malade 
de M. Roux , opéré de la taille, avait quatre-vingt-deux ans ; un autre 
de M. Giraldés, quatre-vingts. Entre ces extrêmes, les faits d'emploi 
del'éther, chez toute espèce de sujets, ne sont plus à compter. Comme 
lesenfants, au sein de la mère, ont.été éthérisés sans accident à toute 
époque de Ja grossesse , soit que la mère se soumit volontairement à 
l'expérience , soit qu'elle eût à subir une opération , même trés-grave, 
j'établis la proposition suivante : L'âge, quel qu'il soit, n'est pas par 
lui-même une contre-indication de l'emploi des vapeurs d'éther. 

Sexe. Nous venons de dire queles femmes, enceintes n’ont eu qu'à 
sc louer d'avoir respiré les vapeurs d'éther. Quant à l'influence du 
sexe à d'autres âges que l’âge adulte, il est évident qu'il n'en peut 
avoir que par sa connexion avec telle constitution, tel tempérament. 
Ce n'est donc pas le cas d'en dire davantage ici. 

Constitution, tempérament. — On fait toujours une telle confusion 

1847, — Lach. 15 
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de ces deux mots qu'on devrait bien ne leur faire signifier qu'une 
seule chose. Toutes mes observations:m'ont donné ce résultat intéres- 
sant , que les adultes vigoureux sont le plus exposés aux accidents ner- 
veux ; les enfants et les vieillards n'en ont jamais offert d'exemple; 
j'ai insisté, dans la partie physiologique, sur ces influences; j'ai rap- 
porté à la constitution des femmes hystériques les convulsions qui 
surviennent chez elles. D'ailleurs, il faut bien que mon explication 
soit juste; puisque j'ai des ME uS de femmes bien portautes, ro- 
bustes, prises d'attaques tout à fait semblables aux accès hystériques. 
( Cette analyse, il me semble; jettera une lumière nouvelle sur. laina- 
ture et sur le traitement de l'hystérie , déjà indiqués, du reste, par 
des auteurs.) in 

D'un autre côté, ce qu'on appelle tempérament nerveux y irritable, 
prédisposition aux convulsions, attribués:à certaines femmes, à des 
enfants, n'a pas la moindre influence sur les effets des vapeursid'éther. 
La force de résistance domine toutes les autres conditions. Lesenfants, 
les femmes irritables, dans une éthérisation bien faite, subissent napi- 
dement l'influence éthérique , comme les sujets adultes affaiblis.: 1 

Les enfants sont ordinairement pris de vomissement: c'est done un 
motif de proscription de l'éther cliez ‘eux. Mats les vomissements tien- 
nent au degré de force dont jouit l'organisme des enfants. Les hommes, 
les femmes faibles, vomissent; les adultes vigoureux; qui. ont été éthé- 
risés longteibps, ou qui ont un estomac irritable , vomissent:comme 
ils vomiraient dans ипе ‘ivresse alcoolique. ^ Les "inconvénients du 
vomissement sont-ils compensés par les avantages de l'éthérisme? 
Oui, sauf des cas exceptionnels; où l'effort: musculaire n'est Sg sans 
danger. Et je parlerai de eela ont а l'heure. DI 

Ml résulte de ce qui précède que si, dans les'constitutions; il y a 
une tontre-indication, ce sont des conditions de vigueur. Si l'opérateur 


n'est pas familiarisé avec l'application de l'éther, ik produira toujours’ 


des ‘accidents qui rendront l'éthérisation impossible, ou qui seront 
dangereux, ou au moins nuisibles, dáns ‘une opération longue ou :dé- 
licate. чә ' 


х 
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+ J'ai rangérailleurs les:sujets adonnés aux; boissons alcooliques à côté 
` des-sujets derconstitution robuste ` ee que je viens de dire s'applique 
` à eux. í Dom) 

Autre question importante. Une ivresse éthérée de longue durée (je 
ne dis pas profonde, c'est-bien: différent.) produit. un; affaissement de 
l'organisme; comme une ivresse alcoolique. ll est des cas où elle influe- 
rait: d'une:.maniéere: fácheuse sar les; suites; de. l'opération. Si l'on ne 
savait combattre cette influence ; l'emploi de l'éther dans de pareils 
casiiseraiticonire-indiqué: Mais alors ,,les.forces organiques devront 
être soutenues, relevées par: des toniques, et selon moi, on pourrait 
parfaitement, employer dans ce but des inhalations de vapeurs d'éther 
de courte:durée. 


"Conditions individuelles. — On a beaucoup insisté sur la contre-indica- 
tion des inhalations éthérées, qui.résulte de l'existence d’une affection 
des poumons ; quand elle est aiguë, оп aieu raison, et j'ai cité un cas 

-où les! inhalations ont amené au bout de trois. jours une pneu- 
monie;!'J'admets que l'éther a aggravé à ee degré l'inflammation 
aiguë antérieure à l'expérience. J'ai trop parlé de l’action irritante lo- 
rale "de léther; pour ne pas le condamner, au beson, comme ,cou- 
pable de ee méfait: Mais cette irritation est trop légère pour que les 
inhalations éthérées ne soient pas plutôt doublement indiquées. que 
eotitre-indiquées chez un sujet affecté de bronchite non aiguë, et qui 
doit subir une opération: Pearson (1794) n'a-t-il pas préconisé les in- 
halations éthérées contre la phthisie pulmonaire ? et déjà depuis la 
découverte de Jackson, on a employé les vapeurs, d'éther avec le plus 

` grand succès dang des cas d'opérations, sur des sujets. affectés de bron- 
chite chronique. Quant à la ;iprédisposition.à l'apoplexie pulmonaire, 
c'est une contre-indication formelle. et elle se place à cóté des con- 
ditions suivantes. 

“De tous les côtés aussi, on a signalé une prédisposition. à l'hémor- 
rliagie-eérébrale, comme: contre-indiquant. l'éthérisation, et cette fois 
avec rdisonj:si Von n'est pas sûr de produire l'éthérisme calme. seu- 
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lement. Je rappellerai que j'ai montré des eauses nombreuses de con- 

gestions; dans une éthérisation ordinaire, la plus importante est sans ` 
contredit la contraction musculaire. Il ne serait pas impossible d'évi- 

ter toutes ces causes, mais par prudence, il est bon d'établir en règle 

que l'éthérisation est contre-indiquée chez les sujets prédisposés à Thé, 

morrhagie, à la congestion cérébrale. On ne saurait trop blâmer ce 

médecin anglais qui a soumis plusieurs fois aux inhalations éthérées 

un vieillard robuste de soixante et douze ans; il dit bien qu'il ne les 

portait pas trés-loin, mais c'étaient précisément les meilleures condi- 

tions pour produire une hémorrhagie fatale. 

M. Heyfelder a signalé des mouvements désordonnés: du-cœursous 
l'influence éthérique; on a trouvé une rupture du diaphragme et de 
l'aorte chez un cheval éthérisé pendant une minute et demie; il faut 
conclure de ces faits qu'on doit bien se garder d'éthériser un бо 
affecté d'une lésion organique du cœur. | hier 

Je signalerai encore l'existence d'un anévrysme interne comme une 
contre-indication des inhalations chez un sujet. qu'on. voudrait. éthé- 
riser, soit pour l'opération d'un anévrysme мее soit pour tout 
autre motif. r ! 5 

En résumé, ni Газе, ni le sexe, ni la constitution, ne sauraient ja- 
mais. par une influence à eux propre, donner lieu à des contre-indi- 
cations des inhalations éthérées; mais il est quelques. conditions in- 
dividuelles ( prédisposition à l'hémorrbagie cérébrale , à l'apoplexie 
pulmonaire, bronchite aiguë, affections organiques du cour et des 
artères) qui doivent faire proscrire l'emploi des vapeurs d'éther ehez 
les sujets qui se trouvent dans ces conditions. 

Maintenant, tous ceux qui n'offrent pas de pareilles contre indica- 
tions peuvent-ils être soumis aux inhalations pour être soustraits à la 
douleur des opérations qu'ils onf à subir ? Je répondrais ou, ai Je con- 
sidérais les faits que j'ai par devers moi. Car il n'est pas d'opération où 
certains chirurgiens n'aient procuré au malade le bénéfice de (l’insen: 
sibilité ou de l'absence de l'émotion, méme pour la tonsillotomie, la ré- 
section d'un maxillaire supérieur ou inférieur, l'opération de Ja cata: 
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racte, la lithotritie, la hernie étranglée, ete. La plupart des chirurgiens 
sont moins absolus. Les contre-indications qu’ ‘ils font valoir se rangent 
sous les,chefs suivants; que nous allons examiner: ы 
н U Hu Б ЕЙУНЕ dne 

1° Siege de l'affection. — Les opérations à pratiquer. dans la bouche 
ou au fond du gosier excluent l'éthérisation , selon presque tous les 
chirurgiens;.|Cela s'applique surtout aux opérations un peu longues, 
durant lesquelles le sang peut et doit couler dans les voies respire - 
toires .(staphyloraphie, certains polypes, cancer de la langue, ete.). 
M. Longet a fait observer avec une grande justesse que l'abolition de 
l'action réflexe de la moelle favorisait, ces dangers d'asphyxie; j'ajou- 
terai,qu'on aurait tort de penser qu'il n'est méme pas | besoin de сеце 
abolition, et qu'un état d'insensibilité АК ; car. m muqueuse, est 
insensible emapparence , le malade nia capseienee de rien; et сере; 
i etl, est E (2 obsery, FA әле e, dme propre, déjà 
citées). C'est une nouvelle preuve du peu de valeur. des mouvements, 
comme signes de douleur, dont on ne se souvient pas. Cela ne prou ve 
pas d'ailleurs la présence d'une nervosité particulière, en quelque sorte 
conservatrice et instinctive; Ja fonction perceptive du cerveau seule 
est suspendue. L'ablation des tonsilles demande peu. de. temps, et ne 
vend pas l’ asphyxie inévitable, si. elle est pratiquée sous |’ influence de 
l'éther avec l'instrument de Fanestock. Outre. ‘écoulement de sang, la 
difficulté de maintenir suffisamment la durée de l'insensibilité a fait 
renoncer, les chirurgiens de Paris en particulier, à employer. (en Anha- 
lations; dans les opérations sur les lèvres; sur les opérations .un peü 
longues de la face et des parties voisines en général. Cette coyduite 
parait, en partie, justifiée par ce qui aurait pu arriver AUX, deux ma- 
lades de M. Heyfelder. Mais un cas remarquable de M. Wattmann , de 
Vienne, montre qu'il est très-possible de suivre une conduite. diffé- 
геме (ienen ешип , 9 febr.). Ра Ë Kë berg e 


n 
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‚ 2». Sensibilité des parties à diviser.  —., Des chirurgiens anglais 
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(Brett, etc.) ont eu le bonheur, c'est le mot, de faire l'opération de la 
cataracte avec succès sous l'influence éthénique: L'abserice’ présqité 
complète de douleur dans cette opération . et les'aceidents locaux ou 
généraux auxquels l'éthérisation peut exposer, contre-indiquent celle- 
ci formellement dans ces cas? Presque pour Tes'raémes raisons, elle 
doit "Size proscrite pour l'opération du strabisme et l'ablation "de 
amygdales, surtout si l'on a "affaire à'des sujets ni faibles ti п> 


ji 
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pusillanimes. 

Mais la douleur APR at-on dit, nécessaire au suceës 
de l'opération, comme dans la lithotritie, où il ést'bon que le malade 
l'aecüse si la ‘muqueuse de la vessie est pincée PERS branches du 
lithotriteur- Plusieurs cas béureux démontrent que c'est un argument 
dont les chirurgiens niáládroifs ou málheureux зла, bien de nii 
titeri^ ^ ^ y och ? riiit 

Où sait aujourd’ hui ce qu'il faut penser de l'atmosphère sensible 
des í organes génitaux que M: Vidal (de Cassis) a constatée un jour de 
un de ses malades. 1l n'était qu'à moitié éthérisé. ben 

3° Délicatesse de l'opération. — Une hernie étranglée, une ligatüre 
d'artére, etc., demandent une itnmobilité parfaite du côté du malade; 
on est loin de l'obtenir toujours avec l'éthérisation: Donc... Mais depuis 
quand, au besoin, le chirurgien n'est-il plus assisté! par des aides? 
depuis quand des malades ne s'ágitent-ils plus sous le couteau ?... Des 
faits encore bien plus nombreux ici que pour le paragraphe précédent 
montrent encore que la contre-indication existe, cette fois, pour les 
chirurgiens trop prudents dans l'administration des vapeurs d "éther. 
П faut, d'ailleurs, se rappeler que dans ces cas on a, en général, affaire 
à des sujets non affaiblis. a; ие 

4° Durée de l'opérátion. — C'est sur cette question capitale que la 
lutte des opinions est encore la plus vive. Les faits devraient cependänt 
l'avoir terminée depuis longtemps. Je parlerai plus loin de ceux qui 
inspirént là'conduite de M. le prófésseur Blañdin.Pour le moment, je 
me contenterai d'établir ce qui suit: l'éthérisation donne lieu à une 
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exaltation de. la, sensibilité et; de l'énergie, musculaire après, comme 
avant le narcotisme éthérique, M. Blandin. éthérise pour une longue 
opération comme pour celles de courte durée. Je laisse juger de ce qui 
doit arriver,et de се qui. arrive. (C'est M. Blandin, qui a reconnu, et 
avec. raison, du:reste, quoiqu’elie manque souvent, une première pé- 
riode caractérisée par l’exaltation, de la.sensibilité.) H vaudrait infini- 
ment. mieux ne, pas, éthériser pour des, opérations qui doivent et 
peuvent durer longtemps. D'autre part, (ra bien des faits qui,démon- 
tent. vietorieusement due l'insensibilité peut; être entretenue sans 
danger pour, des opérations d'une durée de quinze à vingt-cinq mi- 
nutes. En Angleterre, en certaines parties de l'Allemagne, une sage 
admivistration, des vapeurs d’éther, браквпе ац malade j jusqu'à la dou- 
leur du, pansement.: ; ' e" 

Je pe puis résister.à l'envie dë rapponter une observation, qui m'a 
été communiquée: par; M.:;Bourguignon, interne de l'hôpital de Stras- 
bourg. La ñommée Joséphine Renoux, âgée de vingt-trois ans, ro- 
buste, entre à la Clinique pour un cancer situé un peu au-dessous du 
pli de l'aine gauche et opéré déjà trois fois par le docteur Hergoit, de 
Belfort. Le 12 mai, M. Sédillot procède à l'opération aprés que la ma- 
lade fut devenue complétement insensible, au bout de cinq minutes 
d'éthérisation. Le mal s'étendait profondément. L'opération dura une 
heure vingt minutes. M. Sédillot la termina en taillant, un, lambeau 
pour recouvrir une partie du siége de la, maladie. ; H : 

La. malade avait été éthérisée, pendant quarante: cinq, minntes, avec 
de fréquentes interruptions. L'insensibilité complète dura une heure 
dix minutes: Quelques cris. el quelques mouvements seulement, lors 
de l'application des; dernières épingles. Transportée dans son lit, elle 
dormit quelques heures. En se: réveillant, ellesne se rappela.pas méme 
qu'elle. avait. été opérée: Aucune incommodité, à la suite d'une aussi 
lopgue ,éthérisation. La plaie ¿mest pos encore. guérie aujourd'hui , 
mais rien. n'annonce la reproduction. du mal. (J'ai. песи, сее; obger- 
valion le.22 juillet.) Il m'a été communiqué de mêne,: Lo une obser- 
vation: d'un. petit garçon, de quatre;ans, éthérisé pendant, trois quarts 
d'heure; au bout de cinq minutes, les muscles étaient dans la réso- 
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lution ; l'appareil n'était pas enlevé pendant cinq minutes, que l'enfant 
commençait à se plaindre; à la fin de l'opération (poursuite de Бей: 
lure), il revint à lui dès que l'appareil fut enlevé; 2* une observation 
d’excision d’une tumeur érectile de Vaisselle; durée de l'éthérisa- 
tion, trente-cinq minutes; le malade fut pris, ‘Vers la fin de l'opération 
et subitement, d'accidents' graves d'asphysie, qu'il faut attribuer à 
l'accumulation de mucus dans les bronches, ou à une paralysie dû 
cœur et des museles respiratoires, ou à une introduction d'air par 
une veine ouverte; 3" une observation d’amputation de jambe chez 
un individu adonné aux boissons alcooliques ; gegen Vogt mi- 
nutes. ) 

Si maintenant , outre un grand nombre de faits partiels, on ar- 
rive à démontrer que l'insensibilité produite n’affecte que la super- 
ficie, l'écorce; pour ainsi dire, de l'organisme, la prudence ne cessera- 
t-elle pas de conserver le masque de la pusillanimité? Mais, sans doute, 
le moment n'est pas encore venu ; la découverte de Jackson n'a їе 
епсоге Ai ses derniers fruits. 


CHAPITRE 11. 


Nous venons de voir qu'il existe peu de contre-indications qui res- 
treignent l'emploi des inhalations éthérées, on peut en juger par la 
nature des opérations contenues dans le relevé suivant de nos obser- 
vations. 

Amputations et réseclions : bras, 14; avant-bras, 10; mains et 
doigts , 20; cuisse, 25; jambe, 20; pieds et orteils , 23. л 

Cancers : du sein , 30 ; du testicule, 7 ; du rectum , 2; de l'œil, 3 yde 
la bouche , 9 ; fumeurs de natures diverses, 16; taxis, 6; incisións di- 
verses, 90; opérations sur les yeux, 26; tailles, 16; hernies étranglées, 
10; ligatures d'artéres, 2; ongles incarnés, 155 cautérisations di- 
verses, 10; luxations diverses, 12; résections des maxillaires supé- 
rieur et inférieur, 5; ablation d'amygdales, 2; cathétérisme de la 
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" QUELLR| EST Vue, DE,L. ÉTHER, SUR, LES SUITES. DES; OPÉRATIONS à 


аре 9o) 1banemonnoei xc od ol асер Soie 
u Presque toutes nos рен partieulières ndus;donnent орй. 
sultat , qu'aprés les opératons mée les. plus; graves, les "malades 
qui ont été éthérisés ne présentent qu'une réaction traumatique légére ; 
jamais le malade n'a accusé de ffisspn 4 très-souvent les plaies se sont 
réunies par première intention (Roux, Velpeau ); les malades ont 
manifesté de l'appétit de trés-bónné liéüre ; tout ee que npusiavons lu 
sur la méme question confirme ces observations. 

Sans doute la douleur, mère et fille de l'inflámmation comme! l'ap- 
plait і Sarconé , n ayant pas éxisté , ‘on peut. avec M. Serre ( de Mar- 
stille) attribuer, š son absenée ; ces" suites" favorables. Mais les: va- 
peurs ont été introduites dans l'économie ; n'ont-elles pas augmenté 


la force de résistance de l'organisme ? C'est ce que je serais porté à 
croire. MM 5 95 iita 


CHAPITRE IV. 1, 


Cependant ces résultats favorables sont loin d’être constants. 

Des malades ont succombé, peu de jours après l'opération A une 
réaction violente. Des gangrènes traumatiques pour lesquelles on a 
fait des aniputations partielles du pied ont suivi leur cours. Mais 
celn'est pas ce qu'on a observé de plus grave aprés les inhalations 
"éthérées ; dans cés cas-là, on ne les a pas accusées d’avoir donné la 
mort Mais des accidents de nature différente ét plus promptement 
mortels ont été mis sur le compte de l'éther. Jusqu'à ee jour, en effet. 
il y'a 7 сав de mort survenus peu: de temps après l'opération , 3, en 

1547. — Lach. ido аш А) ja 9b orina 4B 
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Avigliterse , Ате Branch ébd'esilédhieruirer à été rendu responsa 
ble. Mais ces faits analysés, il reste démontré pour nous que, dàns ces! 
circonstances, l'éther, s'il a contribué. " la terminaison funeste , y a joué 
le rôle d'une cause légère ARM à d Pa iios plus sérieuses. L'éther a 
agi comme aurait agi une ivresse alcoolique. Les forces vitales ont été 
abattues ЧӨ I Yés col gésttóns!hy postatiqués., et nie ffuidité dà san ' 
comme dans les empoisonnements de toute espéce. 

—Nous'me:rnexiendrons pas:sun iles: idées: PA avons en posés an 
propos:de l'action:pl rysiélogiqueudé éther: вто. «absotqo артур: 
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INHALATIONS : ÉTHÉRÉES : ARR LA(CONTRACTION MUSCULAIRE. 


4S. 1. Lugations. Un unies ны, пе ш ыррверрагы E 
lis puissanee;de l'action,.de Véther, le fit, respirer à un sujet vigoureux 
affecté d’une luxation, du. fémur dans Je trou ovale, employant en 
méëme temps.la saignée et l'émétique. Il finit par obtenir la réduction, 
en mettant; son succès. sur le compte de l'éther. Aujourd'hui , il sim, 
plifierait ses moyens de réduction. Partout , l'inhalation pure et sim- 
ple des vapeurs d'éther a admirablement suffi pour les luxations d'or- 
dinaire les plus rebelles. Ja và М. Velpeau réduire, le 9 février, une 
luxation coxo-fémorale comme par enchantement ; c'est la première 
qui att été réduite à Paris sous l'influence éthérique, et le plus beau 
саз qu'ilait:étécdonnéde. voit. o> soq tun 

Б.П. Le professeur Pitha, de Prague, a obtenu, un beau succès chez 
une jeune fillé de: auatorze ans, affectée de coxalgie ayec.contracture 
trés-douloureuse des: muscles. Les inhalations éthérées furent appli 
quées!dans:le:büt d'assurerJe diagnostic et de remédier à la vicieuse 
position .du membre; au bout de quinze jours, la, jeune fille mar- 
chat, Plusieurs chirurgiens ont également redressé des membres flé- 
chis pàr suite de contractures plus ou moins anciennes. 
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,ETHÉRÉES. AU DIAGNOSTIC, | Ы 
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quit fi m өгөй з 9h sroipitsät a 
: M5 Baudens 'a:reéonnu'; pat се: moyen:;:qu'une:ingurvation de l'é2 
pine: dorsale»était: siinulée par! un'iconserit j:tandis; qu'il a» reconnu 
chez ain: autre une ankylose de: l'articulation :coxo 'fémorale.:qu'on 
croyait d'abord simulée:M:iSédiilot; comme nous l’avonsovy dans une 
observatiom;::a/ usé du méme moyen-phur:s'assurer de:Uétendue d’un 
càncer du rectum М. Рта; de Prague, éthérisa wn:enfant;de sept ans 
qui souffrait “de: stranburiée ‘af de rechercher mar Je —— 
stelle n'était;pas 'due:à la préscticeld'uf calcul dans lavéssieqrètél ` 
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' Dans la-crainte: de :n'avoir: pas Je Temps: de traiter; A e E 
cette question, quand:je serais; arrivé à cette partie de mon:travail.;;j'ai 
insisté dans l'hi&toriquesup les; opinions dé ММ; Dubois, Stoltz; Siebold 
et Simpson relativement à l'emploi. de l'éther dans les aceouchements. 
Oserai-je dire que, si l'étude: physiológique qué j'aiifaite;:est. vraie, 
jaurai contribué à modifier l'idée que les plus grands maitres se sont 
faite sur l'action de l'éther sur l'utérus ? Je m'abrite d'ailleurs, pour 
une partie de cette action , dee l'autorité de noms bien connus. 
M. Stoltz et M. Longet sont Em ki) une observation différente , à 
admettre que des organes a animés par Ле ўве е ganglionnaire pa- 
raissent surexcités. Je n'ai pas besoin d'indiquer, dans la méme suppo- 
silion toujours , la maniere dont il faudrait appliquer les imhalations 
éthérées , selon le but qu'on eherélierai à atteindre. Je rappellerai 
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que M. Stoltz s'est bien trouvé de l'emploi des inhalations, pouf sur: 
monter la sensibilité Ge A organes, génitaux d'une femme et 


pour le diagnostic, comme édillot l'a fait depuis dans un but 


analogue. Le professeur d'aecouchements de Strasbourg, comme je l'ai ` 


déjà dit/réconnait süétout det'dvaritage à l'élltér; de rendre l'opérateur 


moins dépendant des craintes et des hésitations de la femme qu'il faut 


opérer. NM. Simpson. se demande. ai d'autres: substances; ajoutéés à 
l'éther ne:combineraient pas leur action avec Ja sienne. Selon moi, 
l'éther, le Joodanum , Je seigle ergoté pagirònt de méme,, selon les 


doses.adxquelles:on administrera ces médicaments: io 11877019, 


Voici Je nombre de cas relevés par moi, où les vapeurs d'éther 


ont été-inhalées: par des Femmes en" couches `" М: Simpson, plus de 


50 fois (The Lancet , 4°". mai); M. Siebold, 10 fois; Stoltz; 3. fois; 
M. Pubois;.5 fois ; Riffel "de Pesthi» 8 aecouchemehts naturels; Hum- 
mer, de Manheim., 1 ; Ziehl (de Nuremberg), 1; Fournier-Deschamps, 
1;Jungmann, de Prague, 4 keké? Scangori, 4 forceps; opération 
césarienne , Í ; Skey, opération césarienne, 1; Bouvier, 1; Wollmann, 
3 forceps ; Chailly, forceps 1; J. Roux, de Toulon. En tout 90 cas. 


On n'a jamais, do reste; observé chez la mére' ét l'enfant le moindre 


effet qui puisse étre attribué à l'éther. 

M. Stoltz a constaté que les inhalations oe seront d'aucune utilité 
dans la version , l'utérus étant aussi énergiquement contracté que ja- 
mais: dre ce gue j'ai dt à l'endroit де l’action physiologique de 
l'éther, il n'y aura certainement pas d'autre avantage à attendre dans 
ce cas, que celui de'Papsenge dé douleurs ШЕЕ lonp Snb oria 


HH 


i 


EE 
APPLICATION A LA. MÉDECINE. | | 


J'ai déjà parlé de l'application des vapeurs d'éther à la médecine. J'a- 
jouterai seulement qu'un médecin anglais les a faitinhaleravec avantage 


` 
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à un jeune homme tuberculeux. La toux a été amendée, etles nuits sont 
devenues meilleures. M. Moreau., à Bicétre, et M. Falret ont essayé les 
inhalations éthérées sur les épileptiques et sur les aliénés, plutót avec 
avantage qu'avec préjudice. Des accés épileptiques compliquant des 
aliénations mentales ont été trés-heureusement modifiés par l'éther , | 
dans l'hópital des aliénés de Prague. Le directeur d'une maison d'alié- 
nés de Dóle (Jura) a tenté , sans résultat, un traitement quelque peu 
énergique sur ses malades : il les plongeait dans l'éthérisme et leur 
ouvrait largement la veine. La quantité de sang qu'il laissait couler 
était très- considérable (il coulait en, nappe). D’après ce que j'ai dit de 
l'accumulation du sang dans les gros vaisseaux, on conçoit que ce 
traitement n’a pu être aussi nuisible qu'on serait disposé à le croire 


de prime abord. 
CHAPITRE IX. 


APPLICATION A LA MÉDECINE LÉGALE. 


Je suppose un empoisonnement par les vapeurs éthérées. La nature 
del’ empoisonnement serait décelée par l'odeur d'éther qui persiste pres- 
que d'une manière indélébile dans les tissus morts, pendant quelques 
jours au moins. À Vienne, on a sacrifié un bœuf qu'on avait éthérisé. 
La viande n'a pu servir à la consommation : on eut beau la cuire, la 
rôtir, lui faire subir toute espèce de préparation. On trouverait d’ail- 
leurs un sang liquide amené dans les gros vaisseaux et des congestions 
hypostatiques. Mais l'empoisonnement était-il ou non le résultat d'un 
suicide?... ll est bon de rappeler que des lésions faites à la peau, du- 
rant l'état d'insensibilité, dès le commencement de l'influence éthé- 
rique, n'appellent pas le sang dans la partie lésée, comme cela arrive 
d'ordinaire. J'ai plus: d'une fois constaté que des piqüres et des con- 
tusions légéres ne devenaient rouges que quelque temps aprés le re- 
tour de la sensibilité. La raison en est toute simple : Іа circulation 
dans les capillaires ne se fait point alors ou se fait trés-mal. 
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. CHAPITRE X. 
INHALATIONS. ^ IET 
7087 js эрнин еер 
Quel que soit l'appareil que Don emploie , il faut toujours ee ráp- | 
peler que l'éthérisation est eae plus rapide IEN da 
rite de là que des’ inspirations’ lentes et profondes hátent рана 
sation, tandis que des inspirations courtes et précipitées Ta rétardent, 
Il arrive souvent qu'à un moment donné, et aprés les inspirations les 
plus régulières, le sujet de l'expérience cesse de respirer. Il faut se 
háter d'éloigner l'appareil , si l'on veut éviter la congestion et d'autres 
phénoménes asphyxiques. La respiration se rétablit bientót spontané- 
ment, au moins dans les cas ordinaires. Veut-on obtenir un reláche- 
ment musculaire, il ne suffit pas de voir le malade endormi et insen- 
sible; il est bon de continuer encore une. minute ou deux les inhala- 
tions ; mais il faut. en méme temps porter la plus. grande attention, sur 
les fonctions respiratoires et le visage; ils expriment t trés- suffisamment 
pour la pratique l’état général du sujet éthérisé; C'est d’ après eux qu il 
faut prolonger ou interrompre les inhalations, graduer | l'éthérisme. Les 
inhalations intermittentes , faites pour maintenir un état d insensibi- 
lité, seront pratiquées d'aprés les mémes signes servant eitis guide à à 
l'opérateur. м 


CHAPITRE XI. 


lo * "ÉTHÉRISATION PAR LE PROCÉDÉ RECTAL: | 


í 
i 


Qu'y a-t-il de particulier dans les résultats produits par l'introdüc- 
Поп de vapeurs d'éther dans les capillaires autres que ceux dès pòu- 
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mons, dans é-ux de l'intestin ? On peut prévoir que les résultats locaux 
et généraux seront les mémes, En effet, au bout de deux minutes, les 
vapeurs sont exhalées par le poumon. " serait intéressant de savoir 
si, dans l'éthérisation rectale, la respiration se suspend aussi, comnie 
nous l'avons vu pour l’ inhalation pulmovaire. S'il en est ainsi, cela con- 
firmerait notre explication par l'action dynamique, sinon c'est l'expli- 
cation Ze l'action (acae qui devrait êtré admise. M. Pirogow: donne 
‘surtout cet avantage à l'éthérisation rectale sur l'éthérisation pulmo- 
Hire de ne pas dépendre de la volonté du malade; dene pas agir 
direétement sur lé poumon, de ne pas ‘exiger un! ‘appareil partieuliér. 

"Les inhalations faites avec un appareil convenable seront toujours 
suivies de düccés, et la méthode pulmonaire, Geet notre'cohviction ; 
ne souffrira aucune comparaison avec le procédé rectal , qui souvent 
n'est pas | méme proposable; mais s'il. eonvenait d'employer l'un des 
procédés rectaux, car l'éthiérisation rectale a mêne deng: procédés, il 
faudrait accorder la préférence à celui deM. Pirogow. ! qui consiste en 
injections de Yapeurs d'éther. L1 injection: d'un mélange d'éther et d'eau 
aau moins les inconvénients signalés par M. Pirogow ( Gazette de 
Saint- Petersbourg, 17 février); et l’auteur d'une thèse soutenue le 
28 juillet , qui défend ce procédé à hu propre; M Mare Dupuy, avoue 
lui-méme que l'injection d'un mélange d'éthér liquidé'et d'eau'expose 
à une inflammation locale. Nous ne comprenons pas comment, aprés 
de pareils aveux, on peut préconiser avant tout l'éthérisation reetale 
avec de l'éther liquide. Nous espérons bien qu'on continuera de n'en- 
flammer que la muqueuse rectale des lapins. M. Marc Dupuy prétend ` 
que l'éthérisation rectalé ne produit pas dé modification de là couleur 
du sang. Cela se comprend si les animaux пе sont pas assez profondé- 
ment éthérisés pour que l'action du eur et des muscles respiratoires 
soit génée ou suspendue , comme céla arrive quelquefois; le méme fait 
prouverait au moins que MM. Amussat, Blandin, Longet, eté , ont 
asphyxié les animaux sur lesquels ils ont vu le sang noir. 
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CHAPITRE XII. TU 


1j 3 H 


.: APPAREILS. . 


J'ai. inspiré des vapeurs d'éther au moyen. de tous бл appareils 
connus; tous ont produit sur moi des effets complétement. iden- 
tiques, seulement plus ou moins rapidement; tous, suivant, la 
quantité. d'éther. contenu dans la colonne d'air exhalé, irritent et 
peuvent empécher plus ou moins l'éthérisme de se produire; tous, 
convenablement maniés, l'aménent sans aucun accident, mais le 
maniement ep est plus ou moins difficile. La condition fondamen- 
tale d'une bonne éthérisation, c'est que l'air inspiré ne contienne 
que des vapeurs dissoutes, et dissoutes en quantité telle qu'il en soit 
saturé ou à peu prés. C'est ce qu'a bien démontré M, Buffini, diree- 
teur de l'hópital Majeur, à Milan. Si l'air est plus que saturé, il con- 
tient de l'éther à l'état vésiculaire , c'est-à-dire de l'éther qui irritera 
vivement la muqueuse, comme ferait de l'éther liquide; si. l'air ne 
l'est pas assez , il faudra un temps beaucoup plus long pour produire 
l'effet voulu, cet effet dépendant toujours de la quantité d'éther ab- 
sorbé. J'ai dit ailleurs que les sujets bien portants , robustes . résis- 
taient mieux à l'action de l'éther que les autres; qu'ayant besoin de 
plus de vapeurs d'éther pour avoir leur systéme nerveux et musculaire 
stupéfiés, ils sont, pendant quelque temps, sujets à une agitation plus 
ou moins grave, parce que la quantité de vapeurs absorbées.a le 
temps d'agir sur leurs nerfs. et leurs mu:cles; enfin. que cette agila- 
tion, est arrêtée d'autant plus rapidement que la quantité nécessaire 
de vapeurs est plutôt mêlée au sang. Il résulte de là que le meilleur 
appareil sera celui qui pourra administrer le plus de vapeurs possible 
dans un temps donné, afin. de suspendre les accidents. 

Aucuu appareil ne remplit sans doute mieux ce but que celui de 
M. Doyère, qui, grâce à un thermomètre très-sensible plongeant dans 
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le courant inhalé, fait connaitre le. degré de saturation de ce courant. 
La vessie de M. Porta, de Pavie, ou de M; J. Roux, de Toulon, remplis- 
sent parfaitement dans la pratique ordinaire le méme but; mais il est 
important d'étre familiarisé avec son maniement. Comme l'a bien 
recommandé M. Porta, il est bon que celui qui doit étre éthérisé 
essaye lui-méme de le faire, laissant échapper au besoin des vapeurs 
jusqu'à ce que le courant inhalé ne soit plus irritant. La plupart des 
malades peuvent étre éthérisés avec les appareils de M. Lüer et de 
M. Charriére; mais ils ont le désavantage sur la vessie d'étre beaucoup 
moins simples, moius commodes, tout en rendant moins sürs les 
effets de l'administration des vapeurs convenables. 

M. Porta conseille d'employer une vessie de 8 litres, d'y verser 
envirou 15 grammes d'éther à la température de 13°. Cette dose peut 
suffire à une éthérisation. 


En terminant ce travail, je dois exprimer mes vifs remerciments à 
MM. les internes des hópitaux qui ont bien voulu me communiquer 
leurs observations, et particuliérement à MM. Klippel, Blot; Tailhé 
et Guiton, i 
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Trois théses sur l'éther viennent d'étre soutenues à la Faculté de médecine de 
Paris, par MM. Demarquay, prosecteur de l'École pratique, Chambert, et Dupuy. 
Une autre а été soutenue à la Faculté de Strasbourg, par M. Krust.: 
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LES DIVERSES BRANCHES DES SCIENCES MÉDICALES. 


Physique. — Des рошрев, de leurs soupapes; application Ae 
du eceur. : ⁄ 
Chimie. — Des caractéres КИЕ des arséniates. 
Pharmacie. — Des préparations pharmaceutiques dont la valériane 
est la Баве; les comparer entre elles. — — ан si 
Histoire naturelle. — Comparer entre elles les deux familles des 
amaryllidées et des iridées ; indiquer les médicaments que chacune 
d'elles ! fournit à la thérapeutique. á 
Anatomie. — De la disposition de la pie-mére sur la moelle verté- - 
brale ; dë la disposition. de l'arachnoide sur la moelle, ‘épinière: 
Physiologie. — Quelles sont les connexions l entré lá 
mére et les annexes du foetus? p 
Pathologie externe. — Du panaris. ! 
Pathologie interne. — Du diagnostic différentiel des hémorrhagies 
qui se font par la bouche. 


Pathologie générale. — De l'étiologie des Mbene ules: 


Anatomie VORN — Des diverses causes anatomiques qui: 
amènent d'une part la rétention , d'une autre part l'incontinence | 
d'urine: 2 id 


Accouchements. — Du thrombus de la valve ou du vagin pendant 
l'accouchement. i af 
Thérapeutique. — Quelles sont les applications Een Ge 

protochlorure de mercure? | U 
Medecine opératoire. — De l'amputation dans l'articulation coxo- ` 
fémorale. 
Médecine légale. — Des maladies provoquées. 
Hygiène. — De l’action des émanations marécageuses sur la santé, 
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